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L E  R A P P O R T  DE L’ E STA FE TTE  SERBE. - -  L’ ennem i presse U  fron tiére , au nord , á  Test. Le peuple entier se bat. La menace 
est form idable, mais ie courage de la nation blessée se m ultip lie en proportion  du pérll qui grandit. Partout, la lutte est acharnée, 
et. m algré la vague haute qui les veut subm erger, les Serbes tiennent, les Serbes vainqi.ent. A dm irable peuple qui, dans une heure 
si tragique et si critique, sait encore que lorsque Ies estafettes accourent prés de Ieurs generaux c ’est tou jou rs pour leur signaler

des succés et pour entendre pronostiquer des victoires.

Ayuntamiento de Madrid



EXCELSIOR

LA GRÉCE NE VEUT PAS
de cadeaux :

II lui faut des actes

Sachons dono agir
L’offre de Chypre á  la Gréce fut peut-étre u q  

expédient tardif; niais nous lui devons le refus 
du ministére Zaimis, qui éclaire §ingu!iére- 
ment la situation. La Gréce, dit un com m uniqué 
aux journaux d’Athénes, courrait é  sa propre 
ruine, si elle marchail au secours des Serbes, 
qu ’elle n’aurait méme pas la consolation de 
sauver; le mieux qu’elle puisse faire. c ’est de 
laisser aux troupes alliées le libre accés de Sa- 
'kmique; elle n’mterviendra pas davantage, et 
ne peut. par conséquent, accepter les proposi­
tions de 'Entente.

Cette note est rédigée sur un ton de récrimi- 
nation dont i! faut reiever l’ inconvenance : le 
cabinet grec choisit mal le moment de ses ob- 
servations de pédagogue; on com m ence á 
s ’apercevoir, á son style, qu’ il écrit sous ta dic- 
tée. L’ ironie est un peu ourde d’écrire d’une 
plume désormais vassale : « La Gréce n’oublie 
pas qu’un Etat, si petit soit-il, a le droit absolu 
de régler lui-méme son propre sort. >>

En íait, le gouvernement d'Athénes et le roi 
Constantin cédent k un seul sentiment, la peur. 
Pour eux, les espoirs de rhellénism e ne va­
lent pas qu’on tente rien de hardi; « l’ofTre de 
Chypre n est pas une compensation sufíisanle 
au risque d’une guerre ». Qu’auraient pensé 
d ’un tel langage les patrioies de l'émancipa- 
tion. les héros de Pairas, les ñls des victimes 
de Chio, les matelots de Rotzarís et_de Canaris, 
pour ne pas remonter iusqu’á Léonidas e l Thé- 
m istocle? Les Grecs gouvcrnementaux d ’au­
jourd ’hui, aprés le coup de chance des récentes 
guerres balkaniques, sont des ¡oueiips repus. 
qui font charlemagne ! Gare á la banqueroule !

Les raisonnements d’hommes clairvoyants et 
courageux, le! M. Venizelos, tels les chefs des 
colonies grecques de l’étranger. sont pour eux 
une musique importune et iticomprise. 11 íau- 
drait. pour s’y rallier, un sens éleve des intóréts 
généraux, une liberté de jugem ent á laquelle 
renoncent tous les hommes d'Etal qui accep­
tent Tuniforme et impérieuse doctrine de a 
kultur. En Gréce, celte éducation supérieure de 
Topinion est beaucoup moius avancee que dans 
les ports méditerranéens, oü les résidents grecs 
sont au premier rang de lous les progrés, éci>- 
nomiques com m e intelleeíuels. Le ministére 
Zaim is est un agrégat de politirlens de dans, 
dont on ne peut oublier que Tun fut souvent, á 
Coríou, le fam ilier de 1 empereur Guillaume. 
Dans un tel cabinet. les iarggs vues indépen- 
danles sont fermées au gouvernemenl grec.

ITattrait méme de concessions subsfantielles 
et immédiates ne lente plus ces paciflstes las- 
sés, qui souhaitent bien Te.ssnr d’une plus 
grande Gréce. mais déconseillent, en étanl eux- 
mémes incapables, toul eíTórt donl un pro.grés 
serait le prix. Quels regrets pour nous, philhef- 
Jénes sincéres. de nous voir contraints á nous 
séparer ainsi du peuple grec, parce qu’ il aban- 
donne ses deslinees nationales & des meneur? 
uniquement soiicteux d’inléréts personnels et 
dynastiques ! Préparons-nous cependant á voir 
avant longtemps le spectacle sacrilége den 
Grecs alliés de fait á leurs nppresseurs tradi- 
tionnels, solidaires par lenr abstentinn (el peut- 
étre pire) des assassins qui com ptenl sur íe 
massacre des Hellénes d’ lonie pour nuvrir deí 
champs libres á la coionisation germanique, ai- 
dée d esclaves tures.

Comment no pas nous méfler de cette concen- 
Iralion de Orees, face á la ville serbe de Mc- 
naslir, préts á tendre la main aux Bulgares 
alors qu’on nous les présente encope com m f 
d’éventuels auxiliaires des Serbes serrés df 
•trop pi'és par leurs ennemis ? Pays d’íles el dt- 
cotes, viv.anl du com m en’e de mer el recevanu 
par mer jusqu’á son pain quotidien, ia Gréce no 
peut cependaiTl pas imaginer que TEntento 
Ignore quels sont ses points faibles. N'os alliéi 
et nons «omines de p us en plus acciilés á 1» 
nécessité d ’actes de forcé, sans lesquels les 
tremhieurs des Balkans n’oserout pas considé­
rer que leurs chancos, ainsi que le droit el Thc- 
manité, sont du eólé de TEntenle. Bombardee 
la cóto bulgare el Dédéagatih. c ’esl ime prt- 
miére dcmonslratinn utile; frapper directemer't 
la Bulgarie esl saus doule. aujnurd’hu», le 
moyen le plus pratique do soiiiager Tadmirable 
Serbie: les quatre puissances de TEntenle doi- 
venf s’y appliquer de lóute urgenee el rigoiireti- 
semeni d ’accord. Peul-élre aussi les eoups frap­
pés sur la maison voisíne réveülerunt-ils la 
Gréce, paralysre par Irs audaces d’une dipto- 
matie qui a sa méthode d’obus asphyxiants.

Louis Bacqué.

En attendant.,.

N ’EN JETEZ PLUS!
N’en jelez plus!... J’ai déjá regu trois écliantillons 

d’hydromel, la recette pour faire de Thydromel 
(miel, 2 .5 0 0  grammes; eau, 1.500  grammes; levare 
de biére, 6 0  grammes) et je ne sais combiea de let­
tres concernant les propriétés de Thydromel : les 
uns le prétendent laxatif et les autres extrémement 
enivrant; au reste, l’un riempéche pas Tautre.

Je ne sais ce qu’il faot le plus admirer ; Tadmi­
rable organe de publicité qu’est Exceltior, puisqu’il 
sirffit d’exprinier un désir, par son intermédiaíre, 
pour étre immédiatement satisfait; ou ¡a délicieuse 
sollicitude de ses lecteurs pour ¡c modeste écrivain 
que je suis.

Ce quí met le cotnble a ta confusión de ma re­
connaissance, c ’est que j'avais promis ma photogra- 
phie, avec une dédicace obséquieuse, au lecteur qui 
m'enverrait une bouteiHe, on méme un seul verre 
d’hydromel, et que je n’ai pas de phott^raphie! 
Voilá dix ans que je me trouve trop vieux pour me 
plaire á eontempler mes traits. Que voulez-vous : je 
croyais jouer sur le velours, je pensáis étre bien 
súr qu’en France l'hydrome! était un fnythe. Mais 
je ne m’en dédis pas ; je vais de ce pas courir chez 
un photographe!

Maintenant, pour que cette aventure serve á quel­
que chose, résumons les renseignements qu’on me 
fournit :

Les éleveurs d'albeilles font de Thydromel. lis en 
font méme de deux sortes : Tun doux, qui ressemble 
á du sauterne, et Tautre sec. On cn produit au.ssi 
dans le Nord de la France, mais il semble alors que 
ce soit pour la consommation personnelle des api- 
cnlteurs ; on n’en vend point ordinairement au pu­
blic. Enfin, chose assez remarquable, Thjolromel est 
exclu du nombre des boissons et des mares que les 
propriétaires bouilleurs de cru ont le droit de dis- 
tiüer á domiciie.

Un dernier avis : maintenant que j'ai bu de Thy­
dromel, je puis vous le dire en confidence, c’est ex- 
cellent! Un de mes aimables correspondants ayant 
bien voulu m’informer » que trois verres vous re- 
tournaient comme uoe crépe n, je me suis sagement 
contenté d’un seul : mais je  recommencerai!

Pierre Mille.

Une statue sera élevée 
á la mémoire de miss Cavell

L o n d r e s .  —  Les souscriplions recueillíes par 
un des deux journaux de Londres qui onl proposé 
d’ lionorer la mémoire de miss Gaveil s’ élévenl déjá 
á plus de 700 livres sterling. L’ambassadeur de 
France a versé 1 0 0  francs.

Sir George Framplon, le sculpteur illustré, a 
promis d'exécuter la statue de miss Cavell á titre 
graeieux.

A u j o u r d l ’hiu.i :
Page 7 : La bataille de Champagne et 

la taclique nouvelle, par Jb.\n V i l l a r s .
Page 10 : La ouerre anecdoíique;  

Les journaux du fronl, illustralions de 
A .  B l o n d b a u .

Page 11  : La Théorie, par G. d e  L a  
F o L 'C h a h d i é r e ,  dessins de H a u t o t .

L’HUMOUR ET LA GUERRE

D e r n i é r e s  r e c o m m a n d a t i o n s  

— Et n’oubtiei pa" que. ce n’est pas tout de 
marcher cóte á cóte, preñez bien le meme paa.

(Svy BlM.)
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Echos
HEURES INOUBLIABLES

3 4  o c t o B K K  1 9 1 4 .  —  A u  n o r d  d e  D i x m u d e  e t  a u t o u r  d e  
L a  B a s s é e ,  l e s  A l i e m a i í d s  p r o g r e s s e n t ,  m a i s  o n  s í g n a l e  u n e  
a v a n c e  d e »  t r o u p e s  a l l i é e s  á  l ’ e s t  d e  N i e u p o r t ,  d a n s  la  r e ­
g i ó n  d e  L a n g e m a r c k .  e n t r e  A r m e n t i é r e s  e t  L i l l e ,  e n t r e  
A m i c n s  «  C h a ir ln e s ,  v e r s  R o z i é r e s ,  e n  W o t v r e  e t  d . i n e  • 
l e  v o i s m a g e  d t  P o n t - i - M o u s í o n .  L e s  F r a n c a i e  o c c u p e n t  
M e t z i c o u r t .  á  I ’o u e s t  d e  l 'A r g o n a e .  E c h e c  c o m p J e t ,  e n  
P o l o g n e ,  d u  p i a n  d a  v o n  H i n d e n b u r g  :  v i c i o i r e  r u s s e  s u r  t e  ' 
f r o o t  P c t r o k o f - R a d o n i .  M i s e  s o u s  s é q u e s t r e  d e s  m a i s o n s  
d e  c o m m e n c e  e t  d ’i o d u s t r í e  a l l e m a n d e s  c t  a u t r i c h i e n n e s  á  
P a r i s  e t  d a n s  t o u t e  í a .  E r a n c c .

A nniversaire au camp.
Parmi les préoceupations de la grande guerre, un 

souverain va célébrer, aa milieu dea campa, aujoitr- 
d’hoi 24 octobre. nn cher anniversaire. C’est le 24 oe­
tobre 1896 que le roi Victor-Emmanoe! épousa la prin­
cesse Héléne de Montenegro. Gageons que, ee soir-lá, 
le roi d’ltalie, dínaiit sous sa tente de soldat, lévera dis- 
crétement son vwre, so tournera vers Home, et, un 
bref instant, donnera l’une de ses pensées de guerrier, 
trés doucc et trés tendre, á Tauguste mére de ses beaux 
enfants.

Un revenant.
Nons publiions hier une page illustrée oa nous mon- 

trions Tantobus parisién au front. Nons disions que le 
eitadin a fait son denil du earrosse á trois sous puis- . 
que, rnobilisé, I’autobus sert la patrie, lui aassi. Et le í 
méme jour, un Madeleine-BMtilIe, tout neuf et tou tf ’ 
reluisant, teaversa la capilale. Ce ne fnt qn’une ap- 
parition, un météore. II descendit la rne Montraartre 
et disparut dans la direction de THóte! de Ville. A 
vide, narguant tous les arréts, il pa-ssa, en vitrase... Ou 
a!Iait-il f Mystfere. Mais, de l’entrevoir seulement, cela 
BOUS a fait, tout de méme, bien du plaisir.

Les carreaux de papier.
Une conséquence pittoresque de la si douioureuse 

eatastrophe qui rient d’attrister París, de cette explo­
sión d’usine qui eoóta tant de vies humaines, est que 
tout un quarüer, dans un rayón de plus de sept cents 
métres, eut ses vitres brisées. I,e vitrier eút. cn temps 
ordinaire, trouvé lé une triste oecasion de faire de bril­
lantes affaires; mais aujourd’hui, sans étre ab.si)himent 
rare, le verre est cher et bien des gens ont préféíé, 
plutót que do faire remettre le oarreau eassé, procéder 
á la japonaise ; ils ont huilé du papier, qui fut tendu 
contre le ehássis de la fenétre. Ét ceta fera trés biea 
ainsi jusqu’á la ñn de la guerre...

A la g lo ire  de m iss Cavell.
Le sauvage assassinat de miss Elditb Cavell par le 

lache barón von Bissing provoque dans Tunivers en­
tier un talle d’immense réprobation. L’officier meur- 
trier est cloué an pilori. Un monument va éire élevé 
en Angleterre á la mémoire de celle que nos aliiés 
d’outre-Manche considérent comme la plus noble vic­
time de la guerre. Interroré sur les moyens de perpé- 
tuer dans ¡a mémoire des bommes le souvenir de cette 
infamie allemande, le grand romancier anglais, sir
A. Conan Doyie, a répondu : « Constítuons un régi­
ment Cavell qui orendra pour devise ; « Je suis heu- 
Beox de mourir pour TAngleterre. 1*

Les poém es de la guerre.
C O N C E R T  D U  S O IR . —  S A IS O N  H 1 5

á maAemoUeUa Suzaniie
J e  VUI13 é c r l s ,  c o u j l n e ,  a u  s o n  ü e  la  m u s iq u e .
C ’ e s t  u n  c o n c e r t  q u i  v a  d u r a r  t o u t e  la  o u l i .
L a  t u n e  v a p o r e u s e  e t  c a lm e  C c o u ie  e t  l u l l  ;
E t  c o m m e  ¡I  r a l i  t r e s  U u u s . e e  s u l r ,  c ’ e s i  m a g n lO q u e  I

C ’ e s t  d u  W a g n e r  q u e  l ’ o r c b e s t r e  d o n n e  a u j o u r d ’ h u i .
U n  p e u  D r u la l ,  U a n s la  s o ir O e  u n  p e u  m y s t r a u e  ;
T e n d r e  a u s s i  p a r  I n s t a n t s ,  p o u r t a n t  in h a r in o n i q u e ,
C a r  s a  d o u c e u r  r é v e u s e  e l  m o l l e  y  m e u r t  e n  b r u i t .

L a  f a u t e  e n  e s í  p e u t - é t r e  a u  c u l v r e  I r o p  p e u  r a r o ;
L a  f a u t e  e n  e s t  a u x  a r t i s t e s  d e  la  f a n f a r e ,  ;
C a r  c ' e s l  l ' o r p b é o n  K r u p p  q u i  d o n n e  le  c o n c e r t .

E t  c e  n ’ e s l  p o t n s  • S i e g f r i e d  > e ’ e s i  < K u lt u r  • q u t ó n  r ^ t e ,
E t  le a  s l lv e a  S h r a p n e l l  —  b a l l e r l n e s  d e  f e r
Y  d a n s e n t  r o U c n ie n t  l e u r s  r o n d e s  d e  l e m p e i e  !

D u  f r o n t .  I I .  P o ü z m ,

Dunkerque envahl... par le  vfn.
Dunkerque est submergé nar le vin. C’ est devenu 

un petit Bordeaux. Ou y débarque des légious de fu- 
• ailles pleines, pipes, muids, bordelaises  ̂ qui rempla- 
cent lee ex-tonneaux de morues, d’buile et de goudron. 
I-es fúts s’alignent, innombrables, le long des quais. 
l-a ville, eomme le port, s’est transformée. l.es débits 
de viu, jadis inconnus á Dunkerque, s’y multiplient.
I-e vio á (I diz ou douze » a remplacé les » baes a 
d’eau-de-vie et de geniévre. Les petits épiciers eux- 
mémes qui, jadis, ue vendaient paa de biére en bou- 
teille. alléchent la elientéie par des pancartee avee prix 
Je détail et mentiona « á emporter ».

Grite invasión du vin est une conséquence de 1‘inter- 
dietion de l’ aleool.

L ’art de préter.
Lr t.apeur. — Suppose que tu aies dix francs et que 

je  me risque á t’emprunter cent sous, eombien ta 
reete-Uii 1

i K TBPÉ PRüDENT. <o»ríK««f Iss talotts. — H Biq resw . 
dix francs.

Lb Veilleur,

Ayuntamiento de Madrid



M . A. SARRAU T
IftiM. H. Manuel.)

f b a n (:a i s  e t  in d ig é n e s
se souviendront

du voyage ministérícl au Maroc
[ d e  n o t r e  C 0R R E 3P 0N D A N T ]

uaeablaAce.
II faudrait que nos compatriotes de la Métropole \ 

fusent bien pénétrés de Timportance du geste que ¡ 
rien: d’aecomplir le gouvernement de la défense iia- 
tionale en envoyant deux de ses membres au Maroc. 
11 i'iail bon qiie les Frangais établis dans le pro­
tectoral et qui, depuis l'ouverture dra hostililés, ont 
awrn leure efforts, regussent ce tcmoignage de la sol­
licitude gouvernementale. II était néeessaire que Ik 
vaillantes troupes qui, au prlx d’une aetion .péril- 
leuse et presque saus gloire, assurent la sécurité du 
pays, n'eussent pas Timpressicm que leurs sacrifiees 
étaient ignores. í l  était enfin indispensable que les 
chefs et les populations indigénes, qui multiplient 
ies actes de loyalisme, entendissent les sentiments que, 
au nom de la France, Ieur ont exprimes MM. Sarraut 
et Ferry.

L’impression produite dans Tempire ebérifien par 
cetto visite a cté trés profonde. Dans les réceptions

qui leur ont été offertes 
et au coúrs des voyages 
qu’ils ont éffeetnés, tou­
tes les manifestations
dont les ministres et le 
résident général furent 
l’ob.jet ont eu le mime 
c-araetéro do íervente 
gratitude. On sentait que 
les ames vibraient a
I’unisson ét que tous ac- 
cueillaieiit les déiégués 
du gouvernement avee
cette .ioie grave qui ac- 
compagne les gestes sin­
céres. M, Sarraut, pré- 
cédé de la legitime répu­
tation que lui valurent 
les brillants résultats de 
son gouvernement indo- 
ehinois, a été regu avec 
la confiante sympathie 
qui était due a ce grand 

colonial. Les formules qn’il e su trouver pour traeer 
les lignes futuros de. notre politique d’expansion vont 
de bouche en bouebe et sont recueillies comme autant 
d'actes de foi dans l’avenir marocain ct comme au­
tant d’engagements que Tceuvre entreprlse sera pour­
suivie jusqu’aux achévements néeessaires. Tous, iei, 
nous en éjiroiivons un grand réconfort.

L'intérét de ce voyage reside surtout dans les cons- 
latations que firent MM. Sarraut et Ferry et qui 
conflrmérent leur conviction que le Maroc était un 
pays de graud avenir. Ce sentiment a trouvé maintes 
expressions, non seulement dans les discours oflleieU, 
mais au cours de propos qni nous ont appris toute 
Tadmiration des deux ministres pour Tápre labeur 
dépensé par le résident général,- pour militaires, fone- 
tionnaires et colons, et Ies résultats féconds.

De leur randonnée sur le front marocain, ils ont 
emporté Tassurance que la Iigne de défense était so- 
lidement établie et que les régions occupées n’avaient 
rien a redouter. Quelques incidents émouvants ont 
marqué cette course ll travers les postes avancés de 
notre conquéte. Notamment, sur la route qui eonduit 
& Sidi-Lamine, les ministres ont salué l’endroit oü, il 
y  a quelques jours. un groupe des nótres se défendit 
vaiUamment eontre une attaque des Chlouhs. au cours 
de laquelle buit goumiers tinrent téte ü de nombreux 
dissidents. Mais le spectacle qui vit profondément 
dans les cceurs de ceux qui purent en étre les témoins, 
est celui qui assembla a Sidi-Lamine les cinq mille 
hommes rangés en bataille pour assister ü la remise 
de la médaille militaire au général Lyautey. Au nord, 
ll Test, au sud la vallée de Oum-er-Kebia venant de 
Khcnifra jusqu’á Kasbah-Tadla forme un demiteer- 
cb} an pied das premiéres montagnes de Moba ou 
Hammou le Zaiaui. C’est dans ee eadre impression- 
nant que l’adjudant Caviglioli épingla sur la poi- 
trine du chef Tinsigne glorieux, et les montagnes se 
venvoyérent les échos de la bréve alloeuíion de M. Sar- 
taut, qui dans la pereonne du général sut honorer 
la vaillance des soldats Qui luítent sur tous les fronts.

II est malheureusement impossible dans une corres­
pondance de relater tous les incidents heureux de ee 
Yoyage. Mais ee qne l’on peut dire hautement dans 

résumé général, e'est que partout, aussi bien en 
pays Zaér que dans les régions immiidiate de Marra- 
keeh, de Mdsnés et de Foz, l’enfhousiasme indigéne 
fut profond, marqua Tattac-hement oonseient des po- 
Pnlalions á la Franoe et leur satisfaction de nos 
tóéttiodes d’administration.

Frangais du Maroe, attachés au dur labeur d’une 
ronvre d’énergie et de persévéranee, nous remercions 
ceux qui, de Ía métropole toute vibrante du eliquétis 
^  épéee, sont venus uous diré ici leur confiance 
dans la forcé de nos armes et Ieur foi inflexible daus 
«  vietoire.

Dinianche 24 oclobre 1915
LE RETOCn DE 51. SARRAUT

EXCELSIO R —
LES INDOMPTABLES

LA RÉSISTANCE SERBE
déconcerte 1

la trahison bulgare
Nich, 20 octobre (Retardée dans la transmis- 

sion). —  Officiel. —  Les Bulgares ont'commencé 
les hostililés sans déclaration de guerre préala­
ble, le 11 octobre.

A la inéme dale, dans la mietinée, ih  ont atta­
que nos positions de Kifka et de Korilnea Clava, 
et ont pénétré sur notre territoire d'un kilométre.

Lc 11. ils ont attaqué notre position de Wanode  ̂ ' 
Livade, oü ils ont été repoussés; ils ont attaqué 
et pris la position de Pisant Boukka que nous 
avons reprise av cours de la nuit; ils ont tenté 
quelques attaques sans résultat sur quelques po­
sitions prés du passage de Kadi-Dogaz.

Le 13, ü 11 heures du matin. ih  ont prononcé 
des attaques sur toute la frontiére avec le

coneours de leur artillerie, attaques qui ont conti­
nué le 1 4 ;  dans la direction de Kadi-Bogaz, les 
Bulgares ont pénétré de quatre kilométres dans 
notre territoire. D e Zleno Drdo, l'artillerie enne­
mie a attaqué deux trains tout lc long de la voie 
de Prahovo a Zaetchar. Ce ríest qu aprés avoir 
réussi ü occuper par surprise les points de la 
frontiére de la Iigne Kniajevatz, Krva, Planica, 
Oolechc. Oiiiirati, Kamcn, Bosovik, Detchani, 
Gladenatz, T.‘.rni, Vrhravya. 6'nit>a, Devebair et 
Bogidaritzu gue le gouvernement bulgare a dé­
claré la guerre.

Lc 1 5  octobre, les Bulgares ont attaqué puis- 
sainment nos positions ü l’est et au sud-est de 
Zaetchar en se lancant ü l'assaut. Trois attaguei 
ennemies ont été repoussées. Des combats achar- 
nés se sont livrés au sud-est de Kniajevatz et 
duns la direction du passage de Saint-Nieolas. 
Une attaque sur la rive gauche de la Nichava, 
prés de Grdoman ct de Bonvlac et Massinia, sur 
le secteur de ln douane de Greman, et une atta­
que dans la direction d'Egri Palanka, prés de 
Tchoupino Brdo et dans la direction de !,a stalion 
de Stroumifza ont été repoussées.

Le IG octobre, eombat se livrait dans la val­
lée de la Bregnlnitza, dans la direction d’Egri-Pa- 
lanka et de Ylassina. Des combats opiniátres se 
sont livrés prés de Zaetchar, autour de Svinki, 
lequel a été pris et repris. L’ennemi a laissé trois 
cents morts.

Le 1 7 , rien a signaler sur le front esí. Sur le 
front nord, le 1 7 , des combats qui se livraient 
dans la direction de la Morava, sur la hgne Ma- 
lalisna-Ossipaonitza-Toponitza-Koula durent en­
core.

Le 1 8 , 410 ' le front cst. rien d’importani.
Le 1 9 , nous avons repris Grafirhka-Tchvka, á 

I'ouest de Charbonavatz. Les attaques ennemies 
sont engagécs ü Roglivo, au sud de Ncgotine et 
prés de Kralixvo-Selo Au sud de Vlasinsko- 
Blato. des combats aeharnés sont cn cours.

Sofia m écontent du développem ent 
des opérations m ilitaires.

A t i i L n e s . —  Selon des intormations regues de 
Sofia, on n'est pas trés satisfait, dans les milieux 
militaires bulgares, du développement des opéra­
tions mililain-s. La résistance opiniátre des Ser- 
bes provoque en Bulgarie un véritablis-sentiment 
de découragement.

NOS BRAVES

AVEC DE TELS HOMMES
qui oserait

douter de la vietoire?
On a dit de i'hérolsme de nos soldats qu'il éga- 

lait, s'il ne I03 dépassait pas, les plus beaux traits 
de valeur guerriére et de fórmete morale que nous 
a légués Tantiquilé. Ge jugement sera amplement 
confirmé par la publieation de quelques anecdo- 
tes sur la bataille de Champagne qiii. de souree 
ofíiciello, sont d ’une authenticilú indiscutable. 
I’armi ces « ge.sles » tous égaiement admirables, 
nous glanons, au hasard, ceux que voiei ;

Un sous-üentcnant lombé aveo sa compagnie sous le 1 
fea d'une inilrailleuse, a continué le inouvcment eO' 
avant et réussi á saisir un prisonnier. U Ta fait mardier 
en avant de lui, ToPligeant, revolver au poing, k inviter 
les Allemands restés dans leurs abris í l  se rendre. II' 
réussit b faire ainsi d'un seul coup 550 prisonniers, 
n’ayanl avee lul que 30 soldats.

Douze contre un I C’est déjá beau. Voici mieux 
encore :

Un capitaine du génie, accompagné d'un adjudant et, 
d'un sapeur-riiineur, effectue tino reoonnaissanre pou.’ ; 
réunir á nos lignes les tranchées ailwnandcs qui vien-' 
nent d'étre siifiínergées car la vague d’assaut. lis se 1 
trouvent en face de IW soldats allemands. Ils n'ont 
prés d ’eux que cinq fantassins. Le capitaine somme les . 
Allemands de se rendre et les forcé i  se présenler par 
15 óu 20 é  la fois. 11 les fait accompagner par un homme 
armé. p# ttl les prisonniers il y a deux offlciers et un 
sous-oíílerer stellvertrctier.

Maís que penser de la sublime abnégation du 
sous-lieutenanl d'infanterie coloniale qui, dans 
le secteur de Massiges, a été le héros du drame 
briévement rapporté dans les lignes suivantes ?

Un sous-lieiítenant, grlévecnent blessé, voyant qu'il 
géne ¡e passage dans le boyau par oü viennent les ren­
forts, coniimaiíde á ses hommes de le jeter sur le térre- 
plein.

A  Texemple de lours chefs, les simples soldats 
rivalisent de bravoure, de décision, d'néro'ísme.

XlJi soldat arrive seul devant un abrí oü sunt réfugíés 
30 Allemands. ll les fait prisonniers.

Méme blessés, hors de comlíat, les officiers ne 
eongenl qu'á slimuler Taraeur de leurs hommes 
e l á leur aplanir le chemin de ia vietoire.

Un lieutenant, quelques instants avant Tattaque, dis- 
tribue des cigarettes á ses hommes et toute la vague, 
lieutenant en íéte, se porte en avant ia cigarette 5 la 
bouche. Blessé, 11 reste quatre jours prisonnier dans les 
lignes ennemies. Tandis qu’on le raméne et pendant 
qu’on le panse, il m'a d'autre préoocuipation que d'ex- 
pliquer á Tun de ees eous-afflciers commen 11 faut 
progresser dans les tranchées ennemies.

Aussi quel amour des soldats pour leurs chefs I
Au moment d'arriver sur la seoonde tranchée alle­

mande, un, capitaine d'lnfanterle coloniale est tué d’une 
baile en plein póitrine, tirée par un Allemand qui vient 
de se soulever au-'dessus du parapet. Les soldats qui 
encadralent leur chof sautent dans la tranciiée et abat- 
tent á eoups de ba'fonnette le petit groupe de soMats 
du 30* d’infanterie prussieme-qui de défendent. Parmi 
les morts, ils reconnaisscnt celui qui a frappé le capi- 
iaine. Ils le sortent de la tranchée et, sous des rafales 
de bailes, Tadossent au parapet, non loin de leur chef, 
qui meurt eai disant : « Quelle joie d'avoir coiiibattii 
avtjc de tols hommes et de donner son sang pour une 
si bolle cause I »

L’un des soldats sort de sa musette un petit appareil 
photograplhique, prend rapidement une épreuve du sol­
dat allemand dont le coup de feu a tué le capitaine 
et. calme, insouciant de la mort qui rflde de toutes 
parts, 11 dit : " On caverna cela á ía maman du eapi- 
iaine. Elle verra qu’on Ta vengé. ■

Et comment choisir aussi parmi los « mots »' 
hérolques qui sonl á eux seuls des actions 
d’éclaf ?

Au moment oü il avance en reconnaissance pour uor- 
d'artillerie, un chef d'escauroter en avant son groupe d'artillerie, un chef d'escailTon 

est mortellomcnt blessé. 11 dit á son adjoint : « Obéis- 
sez-moi enoore une fois, coníinuez la reconnaissance et 
laissez-inoi mourir. Nous sonamos vainqueurs, je suis 
heureux! »

Pour finir, voici un sobre récil d'un de ces com­
bats á la grenade oü nos poilus sont passés mal- 
tres :

L ’ofíicier ou le sous-ofílcier qui eonduit Tattaque est 
armé de plusieurs revolvers et de grenades. II dirige 
ses hMumes i  Tattaque d ’un boyau. A cOté de lui, des 
grenadiers lancent eans arrCt ies projectiles que leur 
passoiit de main en main leurs camarades.

Les tireurs font, par série, face ü droite et face á 
gaiiriie, Tieil á la llgne de mire, lc doIgt sur la délcntc, 
dés qu'un bras ailoma'nd s'éléve pour 'la/Doer une gre­
nade, dés qu’une tile parait, ils les fauchcnt. Le silence 
se fait devant les conibatUints. Lc boyau est vide. On 
avance pour recommencer plus loin au premier coudc 
ou a la premiiére traverso occupée.

L'atía«qtie s'eftorce d'avaneor par trois boyaux voisins. 
Notre canon de 58 tire quelques torpilles sur lea défen- 
sours. La pn^reesion reprend et nous ctierctions a dé- 
border Tennenú par lo quatriéme boyau voisin. Les 
Allemands nous arretent pendant trois heures par une 
pluie de boir*es, nous riposlons avec dea grenades á 
main. Tandis que les llreure placés derriére les parapeta 
s’efforecDt de loucher é  la main ou á la téte les iaa- 
ceurs de bom-bcs alleman-ds, Ies hommes sont entraináj 
“t encouragés par leurs offlciers qui lancent aussi des 
grenades.

Avoc de tels lieunmes, qui oserait douter de 1» 
vietoire ?

I ’:i|

Ayuntamiento de Madrid



EXCELSIOR Dirraache 24 oclobre 1915 —
LA SEMAINE MILITAIRE

LES ALLEMANDS
ne comptent plus 

su r les cham ps de b a ta ille  d’ Europe

Si on excepte ies opérations de Serbie, la se­
maine ne nous a apporte que des niolifs de 
safisfai'fion et d'espfraiices Sur nolre ínnit, 
les Allemands ont pnuxiiicé á deux reprises de 
violentes attaques a l’est de lieims, et oul élé 
rejetés les deux fois avec de fortes perles. II 
esí manifesté qu’üs ont voulu proüter de l’ex­
périence acatiise k  ieurs dépens dans te sec- 
teor voisin. L’itnitalioii de notre proeédé esl 
flagrante ; oous n'en signaierorts qu’un défaul, 
le plus grave, d'aiíleurs, et le plus malaisé k 
corriger : c ’est «lue fa hardiesse et la fermeté 
des troupes d'attaque n’ont pas répondu á la 
vigueur dc la préparation d’artillerie. _

Les Russes ont remporté deux succés impor­
tants. I’un i  Raranovitchi. au nord des marais 
du Pripet et au croisement des lignes de Viliia 
k  flovno et de Rrest-Litovsk. á M insk; l’autre 
dans la région de "Tarnopoi, oú leur menace 
contre Taile droite des Aostro-Allemands s ’ac- 
cuse de jour en jour. I>es Italiens oul presque 
complétement dégagé la partie septentrionale 
du lac de Garde et progressé sur le plateau de 
Folgaria, á Test de iW ereto. Sur Tlsonzo, leurs 
attaques, prépnrées _par un b om b a i^ ^ icn l in­
tense, ont com m ence et ont réussi ^W iculiére- 
m enl au nord, entre Tofiniiio el G oriz ia ; sur 
le Carso, les positions autrichíennes sont en- 
tamées el la lutte continué.

Reste la Serbie. oü tes nouvetles sont toiijnurs 
confuses mais laissent deviner que TofTcnslve 
bulgare vers fe sud n’ a pas eneore rencontré 
de résistance efficace. Une autre otTeñsive pa- 
rail se dcssiner vers le nord, dans la direction 
de Negotin, sans doute parce que lea Bulgares 
sont prcsses d'établir uoe ligne de com m uni- 
cation avec leurs alliés. C’est, on s’en souvient, 
de ce cóté qn'iLs avaient fait une premiére ten­
tative, au début de Ieur agression. Leur nou­
vel enort o ’a pas escore dónné de résultat ap­
préciable.

Quand Ies Allemands ont perdu Taing-Tao, 
le m ol d’ordre fut donné chez eux de ne pos 
s’ inquióter de ee détail, parce que, finalcment, 
le sort des colonies se régler.sit sur les ehamps 
de bataille européens. II esl curieux de les voir 
aujourd’hui renonccr & ce principe el chercher 
sur uo nouveau théátre ta décision que ces 
champs de hitaifle tenr ont refusée. lis ne 
Tont pns obtenue encore, et rien ne prouve 
qu ’ils doivent Tubtenir par celte voie.

Jean Tillars.
^ .  ^-9-<-------—---- ----------- ----------

LE  ROI D’A N G L E T E R R E  
lance u a  appel á  s o a  |.euple

Londres. ~  Le roi d’Angleterre adresse ft son 
peuple Tappel suivanl :

A mon peuple,
A ce grave mviaeiU de la lulte entre mon peu­

ple et un ennemi puissaminent organisé gui a 
transgressé les Icrís des nations et porté alteinte 
aux conventions gui lient TEurope civilisée, je  
V o u s  adresse cet appei.

Les efforts de rnon empire m’inspirent de la 
joie, et j ’éprouve de la fierté en présence de T en - 
pressement manifesté d a n s  le monde entier par 
mes sujets qui ont volontairemení sacrifié lenrs 
foyers. lenrs biens et jusqüá leur existence ménte 
afin d'empéehcr que le libre empire élevé par 
levrs ancélres et les miens ne passe aux mains 
d'au irui.

Je vous demande de faire en sorte que leurs 
sacrifices ne soient pas vains.

Nous sommes bien loin du but.
Plus d'hommes el encore plus d'hommes sont 

nécessaires pour maintenir en eampayne mes ar­
mées et par elles assicrer ia victoire et une paix 
durable.

Diins let lemps atwiens. les heures les plus som­
bres ont louiours fait naitre ches les hommes de 
bonne race les résoliiHons les plus énergiques.

Je coas demande, á vous. homme» de toutes les 
classes. de venir volontairement prendre votre 
place parnii les combaílants.

En répondanl cu grand nombre a mon appel, 
vons donnerez cotre appui á nos fréres qui, de­
puis tnni rie mois, maintiennent .11 nnblemeat k s  
vieilles traditions rie ta Grande-Bretagne et la 
gloire de ses armée».

George V en France
Le 3LV-‘ Siécle, te journal belge paraissant au 

Havre, annonce que te roi George V esl arrivé 
vendredi d.ms cellc ville. II a élé salué par toules 
íes 3 iilni'ILé.s civites ct militaires. Le rol a visité 
longuement ius caiit)M britanniques et a quilté le 
Havre ¡li cinq heures thi soir.

COMMUNIQUES OFFICIELS
du Samedi 23 O ctobre '■ 4̂7' iflur i*e la .ouerre}

;ry-/'s-R #4 i

* 'B étfiév i;? '’
. - SloroSé/lie.

Ptyjípes

u i p p e ^

QVINZE BEURES. —  Dans la soirée d'hier, des 
groupes ennemis onl tenté de sortir de leurs 
tranchées dans la partie sud du « Bois-en-Hache » 
et prés du forlin de Givenchy. lis ont été immé- 
diaiement et facilemehl dispersés.

Eo Champagne, également, de fortes reconnais- 
sances ennemies, appiiyées par des liis d’obus 
lacrymogénes et suffocants, ont essayé d’aborder 
nos ptmfíons vers la bulle de Tahure. Nous les 
autms partout refoulées et á peu prés détruiles 
par nos feux d'infanterie et de mitrailleuses.

Sur le fronl de Lorraine, nous avons, [lar un 
eombat pied ü pied et opiníúíre, conquis une 
tranchée tenue par Tennenn á proximite du croi- 
seiueiit des routes Leintrey-Gondrexon et Aine- 
iioncüurl-Fleillon.

Nuil relativement calme sur le reste du front.
VINGT-TROIS BEURES. —  Rien üimportant i 

signaler depuis te précédent communiqué.

L E S  S U C C :S  R U S SES
se dévaloppent 

sur tout le front
R l « ? .  ctoiie i v m s  r e I K S  la  r r a n -d e  v i c t o i r e  r u s s e  i  T a r n o -  

p o 4  d ’ a p r é s  q b  v o m n iu i i i v u S  d u a l  v e i c l  l e  d S b u i  e l  l a  O a :

PÉTROGRAD (Communiqué du grand état-major 
du généralissime) ;

F r o n t  o c c i d e n t a l

Dans la région d» vtilage de Zalay, ü Touest du 
bourg eTOtuy. sur la roule de Mitau, nous avons 
de noKUeo», hier, repoussé une violente attaque 
de Tennemi.

Dan# les régions de Friedrwhstadt et de Ja- 
cobstadt eí sur le front de la région de Dvinsk, 
aucun changement.

Sur le fi-unt au sud du iae de Boguinskoié, ñas 
troupes ont progressé sur quelques points vers 
Touest. A plusieurs reprises, les Allemand.» se 
sont lancés á la contre-attaque, inuis dans beaa- 
coup de cas, Us ont élé repoussés avee de grandes 
pertes par le seul feu n o u r r í áe nos éléments.

Un violent combat, prés du village de Douki, á 
Touest du bourq de Posluvg, s'est terminé par la 
prise de ce village par no* iroupei.

Au sud-esl de Huranovilchi, nos troupes ont 
passé en eombattant sur Lu rive occidentale de la 
Chara supérieure, et ont occupé les hauteurs en 
face du village de Uazourki; dans les combats qui

Un autre n a v ire  su é Jo íi fut bombardé 

p a r  un sou s-m arin  allem and

Genéve. —  On mande de Stockbolm que lí 
bateau suédois Blenda, qui aecoinpagnaíl tu .sous- 
marin UvuLen, a été égu.emeai bombardé bier ma- 
Lin prés du cap Aibeha.®, a ioui-si. üe ksUd, pac lí 
méme navire allemand; on sail qu’un bommo ds 
Téquipage du Uvalen a été grvevemenl blesíé. 
L'enqiiéle se poui-suit sur cette affaire.

Les deux bátiments suédois eadommagés .--ool 
arrivés ft Ystad.

Le ministre d’Allemagnc? ft Stockholm s’est 
rendu, aussitót cprés avoir appris fe bombardea 
ment, chez le président du Conseil et au miuisléi* 
des Áffaires éíi’aiigéres pour exprimer ses regrw  
personaels de Tincident él en particulier de c* 

1 qu'un homme ait élé blessé.

se soiit engagés, elles ont fail de nouveau prison­
niers 20 officiers et 1.508 st ' ' 
trois mitrailleuses.

soWüis; elles ont pris

Sur la rive gaucho du Styr. les combats eonti­
nuent.

Selon des renseignement» complémentaires, le 
nombre des prisonniers faiU sur fes divers points 
de cette régioa et précéarmeient indiqué s'est en­
core augmenté de 67 officiers et 2.03J soldats.

ü n  o ffic ie r  avia teu r allem and se tue

G e x é v e - .  —  L e  p r e m i e r  t i e u t p n a n t - a v t a k u r  B e s e l e r ,  
qui se livnaH ft des exerekes d'ivlaUun 4 CratMtelta 
(Hps®e), e s l  lonibA ívm sm a p p a r e i l ,  I t  est nwel peu 
aprés déA suUes de ses blessures. On ignore lea «auses
dé cet accklenl.

La taxation des denrées

Les ministre» se sont réunis fiier matin, eu 
conseil, ft TElysée, sous la [írésidence de .\1. Poin- 
i'íiré. Le conseil s’est entretenu de fs siluaiioB 
diplomatique el militaire.

M, Malvy, ministre de l'Intérieur, a soumi® üu 
conseil. qui Ta approuvé, un projet de loi fcruunl 
á donner aux marres et aus préfets le Jroil Je 
taxer loules tes denrées el matiéres aéeessairos ft 
la subsiálance. au i hsuffage et 4 ré.-tairagc.

Ce projet sera déposé jeudi procbaiu sur le bu- 
reau de la Chambre.

Ayuntamiento de Madrid
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D E R N I K R K  H E U R E
IES TBOUPES FfiSNCAlSES LES SOCCtS ITALIENS L’ANCIETEBBE BECLAHE

ont pris contaet se développent cabinet de guerre

avec la vaillante armée serbe 2.181 .^oSdats prisonniers
Officiel. —  Let débarquemenis de trovpeg fran­

caises d Saionique continuent réguliérement et 
dans les meiUeures eonditions.

t e i  troupes francaises qui ont franchi ia fron- 
tiérc greeque ont 'prís contad avec les troupes
serbes. , . v

Le communiqué du 21 octofira
La légation de Serbie nous fait teñir le cornmu- 

niqiié serbe du 2 1  octobre donnant la situation a 
Ja dale du 20 :

F r o n t  m o r d - o u e s t  ( a u s t r o - a l l e m a n d )
Aprés des covíbats acharnés, Tennemi s'est em- 

paré du villags de Raclianati. L'aile gauche des 
troupes serbes au sud de Belgrade ayant été atta- 
quée par de fortes colonnes ennemies, les a obU- 
gées de se repUer sur les positions de Kosmdi.

Un remarque ia présence de grandes forces en -  
neniies dans la direction de Borak-Stepoievatí.

F r o n t  e s t
La calonne qui s ’est avancée vers le vUlage de 

Kraljew-Selo, repoussée par les troupes serbes, 
»!est reydiée vers'le village Ochliane.
'S u r ¡a Nichavu, aucun changement.

A yí«sít»a, des -eomiists acharnés continuent.
Dans les nouvelles provinces, Tennemi a pris 

Veles.

R o m e  (Oommandemeat supréme) :

L’offem ive énergiquement eonduite pas nos 
braves e t  iiOassablet troupes continúe avec des 
succés »7ttBorfaa/í tout le b>ng du front.

1 5wr la rive oceídentale du Gard, nous avons pris 
' d’assaut le mont Sodic, au nord-est du C tm ^  ■ 
I Bal, eompiétant ainsi notre avance sur ta vallee • 
1 du Lxdro.
i Dans la valUe du Cordevobe, la pression cm tre  
I les positions ernem ies att col di Lana connnve.
: h'ous nous sommes emparés A m i-céte d'un fortín 
' aui y  condBíf e t y  avons fait qucUpses pnsonmers.

Entre le haut Boite e l  la téte de la Rtenz. ttos 
colonnes se dirigent á iravers les v a ^ s  qut flan- 
quent et traversent le massif du Cristaüo e l  con- 
vergent tur le Schiuderbacb. balayant les obsta­
cles ovosés par la résistance ennemie.

En Carnie. iChcureuz raids de no; troupes w ns  
les hautes val’ ées de Degano, de But et de Chiarso 
se reroufteUent. . ,  .

No'vs avons pris a l’ennemi 21  prisonniers dont 
un officier. , . j  a.

On confirme l’importance du suecés du 2 1  oc­
tobre dans la vallée de Sei Sera oú nous avons 
enseveli ¡uzqu'á présent 426 cadavres ^ncwas.

Le long de rtsom o supérieur e t  de ritonso. • Lr€ wmj W'C* i tBvnédj •
Sur le front Stroumitza-Krivolak <troupes | p*rtií^
■ancaises). aucun chan?ement. fo 'ü n ¿d e  l'est de Flava ct sur la

T.p hembardement de Dedeaaatcn j.y^.
de tennemi

francaises).
Le bombardement de Dédéagatcb

Le ministére de la Marine nous oommunique la 
nole sujvanle :

> Dans Taprés-midi du 21 octobre. les navires des 
Imarines alliées ont bombardé les -étabUssements, 
magasitii et appontemenis du port de Uédéa','atch.
¡ans tirer sur le quartier habité de la vide. ¡U ont, 
en outre, détruit un cerlaift nombre d’ouvrages 
el de postes militaires d’obseriMlion sur la cóte 
bulgare.

Des navires anglais, russes et frangais 
y cooperérent

LoMDBEá. —  Un oouunun.qué de rAmirauté an­
nonce que le bombardement de 1»' fOte bulgare
a été eieiuté par une esL-adi-e des Alliés Komposée ^  ^________ _____
de navires anglais, frangais rt ffam íe qúan-
raprés-niidi du 24. des obús ont ^  lancés sur muwUios c t  «faufrc maléricl.
un uerlaiD nombre de positions mihlaiies, sur le ■ 
porl A  sur ia gare maidiime de I>éCléagatch, qui ; 
ont élé sérieusemenl endomitagés. Les.-adre alhée ¡ Romk. — Arjowrd'tui. au Capiloie. s eu heu 
a ¡iris grand soin d'éviter de tirer sur des points cérénroníe de rinvesliture comme c i t o ^  de 
auiies que eeux qui possédent une importance Rojne de SL Solanilra, honneur qui lui a eté oé- 
mililaip*. oemé par la naunácipalilé. . . o  , » .
Pluie* « t  brouillard rendent diffieile la  marche Ea renretianl le parthemjn a  M. saiaoraa. le 

en avant maire a dit que cet acte répondit au semimeal
Gkkkve. —  La Gasette de Voss annoaee que les 1 un*»*®» ^  a

trouoes bulgares «n i beamtaup á souffrir des ro o - , SI. Salaadi^ dans un , ,  . ré-,_ip.
dUieM a ^ p h ¿ ) q u e s  actulten^ai u és  m a u -¡ visión de.rám e et de la

toüine d'Oslavia.
Deux violentes contre-atUiques

■ ¡antre Mrzli ont été repoussées.
Dans eette por/te du front nous avons fait 151

• prisonniers dont deux officiers.
■ Sur le Carso. dans la matinée du 22, «o.® trou- 
. pes onl repris l'atU.que avec une vigueur reaou- 
' w lée  Motgr* la solide résistance de Vennemi, ap-

pvyéc par le feu  i>leni « í  conccsUré de nam- 
: b-fuses e t puissantes batteries, not troupes tfin- 
’ fanterie. aprés des eli rnah't’ s de isUte oeaornee,
• fl«í réussi <- jsro^frsser le iong ^  p ^  
' front, partí utílrevtení vers San Martina del

^^Deux mi'JLe prisontúers sont tombés entre m<w 
msMit doni soixanie oj i  lers. nous azons pns 
également sept mitrmOeuses e t  une g\ 
tité d<’  mumtio 'S c t  d’autre maténel.

X . Satandra citoyen de Rome

U111IÍÍ3S » ——.i. -
valses : le brouillard et des piules torren tabules 
rendent diffieile toute maníhe ea avant; les ehe- 
mins soot comptetement détrempés.

D’autre parl, te BerUner Tsqiebiait dit que Tof- 
't'.i.sivf auslí>o-a.lemaiide en tteibie se heurte 
O'iiüoueUeineal, en raison des piules, aux -difíi- 
c (Ités parfois insurmontables du terrain.

La déíejiM  aerbe provoque I'admiration 
générale

Saibonh/ue. —  i>epuis quarante-huit heures, de 
.iombreuses nouvelies alarmistes ont élé lancées 
lonceraant Taction bulgare en «lerbie, qui. toutes, ; 
iialurellenient. soat d ’origme inlét-essée. '

9JOÍJ OC 1 «loc c .  •J'- — . 7  . i— /  * ■__i’ ii a iadiqué ia rouie pour atteindre les aspigp- 
fions natioaaies.

Süft LA fiiVE GAUCHE DU STYK 
les com bats continuent

PÉraoGRAD. — Communiqué de Tétat-major du 
séséraUssiiDe :

F r o n t  o c c t d k n t a i - 

Dans la région de Scharden, 6  touest de Shlock,
au»Uen..nl. « , . 1  = f ^ " " Y . y T l " Z . ; Z Í Z ! Í Z , r f aDes renseigaements rjgoureuAement aulheati- t pe»™ *» ^

(lues jtarnirtlent de rétablir la vérité comme suiL ; “ ***, *^ ¿ i  • , i  Fett -du villaac
L  Yo'ie Cuevgheii-M-..h est-Ubre, sauf á Tniine- . .  ( (T a n s s í e T M U a l  k  feu^de Taitñ-
grad, poinl situé au-desius de Vrana; en cet en - aV iag.sur  »QLai.. — . . .—' *   —■
droit la ligne & été eoupee par deux régiments de 
ravalerie légére bulgare.

Les Austro-Aüeniauas. qui onl mis en ligne 
contre les Serbes seuieuieut douze divisions, doni 
trois divisious slaves «ompreuaui des bommes de 
dix-sept á L-uzquante ans, .sonl Lenus ea échec le 
iong du Danube.

• ferie et de Tinfanterie inntinue. . ,
Sur la rive gauche de la Dvina, au sud dIskuL, 

íes AUeniandt A piiííjrur# reprises ont entorné Vof- 
femtive, mais sans succés.

Les combáis sur la rive gauche du h tfr  eonti-

Dañs les combatí t rés de Kemarovo e *  aval de
.  * * « ! > *  . • ___ -  tFwahIaa

t í& u U a r S  «nt attaqué les Serbes avoc aeule- : 1* hceurgade 
ment ^ - 0 0 0  bommes, laissant dégamies ies fron- . et cSo soidatsj
' u  d S r r á r b e  provoque Tadmiration gétoé- S L  p m  17 8  lance-^7m5 «

rale.

Le Cabinet Bato co.itiBuera i  gouverner
aeil, sonl rentrés á Madrid. M. Dato a déclaré que
les bruils de crise étaient dénués de foiidemctit. aetacnciiieiu wieiuuw qu*

_ Le oabineL a-t-il dit, continiiera & ráster au .V o h s  ow ns fait des prisonnters e t  pns  dw ■mote-
i—t ...-il Ib KnnAann» Ha la rift Snr te  ehamo de hotaiUe. UOUS ovons trouvé

et deux projeeteurs.
O p k r a t k j k s  d e  E t  .f l o t t k  d e  E V  B .V L T I q U E  

Le 22 octobre, nos ¡roupei de débarqucmenl tians 
la région Ae ie  b o u r s e  de Domcsnes, tur le liUo- 
ral (le Courlande A Tentrée de Biga, ont battu i>n 
détachement allemand qui prutégeait ce point.
UM .   a.i a i i«a »% > «»  iH te stus

pouvwr lant q«"H poseédera la ronftanoe de la 
conrmne et du pavg agii no lui font Dullemeut dé- 
faut.

 ̂g ̂  C4 C4 w —C tw*S i Va v w u . vw..*—— w — . — v  ̂.. * • .
rfeí Sur le  c f i a m p  de bataille, nous avons trouvé 
a n  officier et 4 2  soldats tués. Nos pertes ont été 
de quatre blessés.

au lieu  d’un cabinet d’uniou

(ms Horas <̂ yRB£SPDirDatíT]
Lcndree, 23 ortObre.

II y  a qnelqses moie, ¡oreqoe le gooversement decida 
d’ordonner le recens^nent, lea adversaires du serviee 
obiigatoire e'étevéreol eontre celle mesure pu’ils coasi- 
déraieni comme le premier pas verc !a eoDseriptioo.

Zla voyaieet jusle.
Lord Derby. presant en main, avec son comité, ia 

d.'miére et énei^que leotalive de propagande pour le 
recrnlement volontaire, a basé sa campagne sur ces 
dceuments démograpluques indispensables.

l.ord Kitebeiier a demandé, en demier ressort,
35.000 bommes par semaine. Le &oyaun>e-Un¡ doit 
meitre eneore sor pied 3 millloim de soldats, sinon le 
gonvernement angiais rae peal pas répondre de llseue 
des campagnes que supjwrte i’empii» sur sept ¡roints 
différents du globe, a déclaré le brigadier-général 
sir Eiie Swaine nne réunion de propagando
tenue i  Hall.

Ces efforts iouables <o&l amené ¡mmédialement nne 
réaction dans te eamp des anticooscriptionnistes et des 
paHisane de la paix á tout jnix, qui ont ñ ’ cnr lélc lo 
fameux Philip Snowden, ie membre du Parlement si 
inquiet du confort d«s prás>nniers allemands, el Ton 
noos promet «te nombreuses conférenees {avec thés á 
4  penee), dont les Htres-pr<^rammps sont proBÍet- 
leurs ; La Philosophie d'un pecifiste. De la guerre á
10 rérobitioH. Pcurguoi pas la paix aujourd'kuif Les 
raisons pour lesgueUes is guerre doit étre arrétée, elc_.
1-a campagne menée par lord Derby esf exceliente et 
inspirée par te plus »ur pa^otisme; i] est cependant 
douteux qu’cJie'puisse donner des résultats sufSsi.nís 
en six 8emaÍ7j «  (terme aceepté par le gouvernement 
avant de prendre des mesures plns effeetives) et méme 
en six m«i«

L’ombre de lord B^eonsfield et Ira membres de 
la Priinrose Leagae oot dñ frémir de Toffre de Chypre 
á la Gréce. «t 1» nation *  pu mesurer, par Tétendue 
de ee saeriflee fait á la onziéme beore, tout le sé- 
ríeux de la átuatlon actnelle, que le nd a souligné 
eoura^nsement par an apprt á Tesprit de sacrifiee 
des eitoyeos. Ira journaux ont pablié, sv«e des com- 
mentaires indignés, ks détails «dieus de Texécution 
— de í’assaasánit — de mies Cavell á Bruselles par 
Ies Allemands.

Le publie est éam, déeoDccité, «nrpris. II semble 
que ^ n r  la iircm i^  fo s  on luí dérellc les petiies 
combi&atsons diploatatáqnes. lea Iwrears, ilmpératif 
cstégoriqne de la guerre.

Aussi, malgré ira déi^atioiis o^cieuaeg, ls crise 
ministérielle artoelle a-t-elle comme origine rt comme 
feraient te probteme eoosmptíoaniste. qui risque de 
faire sombrer le minirtére, A avoiras qu’il ne se dislo­
que peu i  pon. par «ae traite de démissions ou de ra- 
traites sncerarives.

La {líos scosalifitiuaelte de era dtenHBsions est celle de 
sir Edward Camón; Tómnenl á«»cst, dont l'énergie 
combalii'c avait am é TlJlsler ponr la guerre civilé, 
et qui s ’est point satisfait <te ia polii;que suivie dans 
les Balkans. On npproebe cette démierion du retour 
du général lan Harault» rt de son rempiacomeiit par 
un t«bnirien recoona, te géBeral C. C. Munro. L’ émo- 
ticm produite par ia désiiañon de ár Edward Garson 
a été telle que ce dernier a teou á donner. en séance 
publique, l’assuraaee de sos accord complet, sur tous 
Ies autres pointa, avee ara ertlégnes.

Le premier ministre Aaquilh est malade. Sir Ed­
ward Gre.v pense á ae retirar pour raisiiug de santé. 
Son suceesseur aura use lourde táche. Bien que trés 
attaqué, depuis deux du»w |or une presse qui |iré- 
voyait Timbroglio balkasiqae. rtr Edward Grey jouit 
dans les hautes rtaiwra d’un grand prestige. 11 est uu 
geiitlcmau, agieaant rt parlaai en genlietiiari; sa i>(>r- 
sonnalité, son idéal soat parfaileioent anglais. Quand
11 a parlé, le Partemeat ae Imuve aucune ob.iection k 
lui présenler, et, s’il vwil se taire, son silence est res* 
perté. T,’homme d’Etat qni te remplacera complétement 
ou par intérim ae iroum a pas aue pareille docilité 
devant lui.

La silualiou de lord Kitcheaer, luí anasi combattu 
par lUf puissant syndirat journalistique représentant á 
la fois la presse populaire eí la presse conservatriee, 
sera tres difftciie i  mamtenir. I.jt grande armée que le 
Royaumc-Uni semble déeidé á reerutea-, eoúle que 
eoñte, réclamera use administration ocunpliqitée rt di- 
visée. Pour les divers S e r v ic e s  que aéceasilera son or­
ganisation, il fasdra créer des soue-seeréTariate. Lo 
ministére des Munitions n’est que te d^Mit du cette or­
ganisation, et ie ministére de la Querre n’absorbera 
pas tous ces Services, Ivord Kitchener nc maiiiliendra 
pes rara artoriíé abralae uur toabe Trativité militaire 
bcitaBnique. AjjiAb avoir demandé sn eabisrt d’iuúon« 
lo pays semble rédatner un cabinet de g.iierre.

Collingham

Ayuntamiento de Madrid
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Le commandant en chef des forces en Orient

c " S  i  SaTonroül méro I « *  depuis quelques jours sur le théátre d e ,
Ím  o rd íes  Ce le  general s ’est rendu pour niettre ¡m m édiatem ent en m uvre les e ffectifs  alliés placés sous
ses ordres. Ce docum ent photographique a ete p n s  á bord du transport qui conduísít le général vers le p ort de débarquem ent des

troupes frangaises.

Ayuntamiento de Madrid
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LA BATAILLE BE CHAMPAGNE ET LA TACTIQUE NOUVELLE
La guerre de positions qui, depuis un an, s’est 

imposée sur notre front aux deux armées a pris 
les taclioiens au dépourvu, car non seulement les 
máximes usuelles ne lul étaient pas appliuables. 
mais elle donnait un démeiili k toules Tra prévj- 
«ions. Les distances de eombat, au lieu d'augmen- 
ter avec la portée des armes, se raj/prochaienl 
jusqu’au corps á corpa. L<es forteresses étaient á 
ía merci de quelques obús géants; les retranche- 
menls en terre ' ’ ^flaienl les plus terribles ra­
íales d’artillerie. Les sailHes des lignes se main- 
tenaienl, méme quand leur base n’était plus 
qu’un étroil pédoncule. II ne pouvait plus étre 
question ni de mouvements tournants ni de con- 
centralion des foroes. Toute manceuvre semblait 
impossible.

Ce sont les Allemands qui, les premiers, ont 
tentó une aetion dans celte guerre sans exemple : 
ils y onl fort mai réussi. 1-a bataille de Tiser, 
en novembre dernier, malgré la supériorité con- 
eidérable de .leurs effectifs el répuiseraenl de 
l armée beige, s’est terminée pour eux par un 
échec sanglant. En janvier, des cireonstancos for- 
tuiles leur procuraient, au nord de Soissons. un 
avantage dont üs n’ont su lirur aucun partí. En 
février. c ’ était notre armée qui prenait l’offen- 
sivc en Champagne el oblenaii des résuitats en- 
oourageanls. quoique incomplels. L’expérience, 
recommencée en Aríois au mois de juin, procu- 
rail celte fois des gains sérieux. On o travaille 
encore, en silence, jusqu’á la fln de septembre. 
C'est alors qne, par uue offensive simultanée. 
oous avons occupé en Artois des posilioi^ im­
portantes el gagné ea Champagne une véritable 
vietoire. La méthode qui nous a réussi est cer­
tainement susceptible d’aniélioralions; rien de 
ce qui est humain n'est parfait. Mais nous som­
mes au moins tlxés sur les principes; les rensei­
gnements sürs qui nous sonl fournis sur l'ensem- 
ble de la bataille permeltenl de dégager les plus 
généraoz.

La préparation d ’artillerie
La premiére eondition pour qu’une attaque con­

tre des retraiichemeuts ail chance de réussir, 
c ’esl la préparation d’arlillerie. Cette • prépara­
tion n’est elle-méme efllcace que dans la mesure 
oú on a repéré exacLemenl les ouvrages á dé- 
trulre. Plusieurs semaines avanl l'attaque. notre 
élfil-major élail á méme de lever le plan de® 
tran hées allemandes de premiére ligTK- avec leurs 
abrís de mitraiUeuses el leurs boyaux de commu- 
nication. el de traeer le croquis des relpanehe- 
nieiits. redoutes el fortins de seconde llgne. 
amsi que des postes d’éconle et des emplaeemenls 
de batteries. Les renseignements pour la 
dpuxiéme partie de ce travaii sont fournií pres­
que uniquement par les reconnaissances d’avions.

La preparalion d'artillerie a commencé le 22 
septembre él s’est poursuivie nuit el jour. selon 
uh ptan minutieusemenl tracé, ehaque batterie et 
chaqué calibre ayanl sa partie á jouer dans celte 
fivmpbonie. On esl arrivé ainsi á délruire presque 
partout les réseaux de fils de fer élablis en avanl 
des tranchées. á buulever.ser les tran. hées, á obs- 
truer les boyaux de communication. enlln á faire 
ébouler tes abrís eoulérrains en y ensevelissanl 
leurs défenseurs. Le tir s’adressait non seulement 
»ux tranchées de premiére Iigne, mais aussi aux 
ouvrage» de seconde Iigne. et les piéce* á loiigm- 
portée bombardaienL en arriére. les quartiej's 
généraux, les ouiilonnernenLs. les gares et les voie? 
lerrées. Le» effet» ont élé terrible»; de oombreu- 
•e» letlre». saisies sur les prisonnier». en lérooi- 
gnent, comme celle-ci. dalée *lu 24 septembre -•

<. Depuis deux jours, les Frangais (jrenl eomme 
4e« furlenx. Aujourd'hui, par exemple, un abri 
a été défoocA 11 y avait seize homme»; aucun n'en 
a tiré «e» o». Jls aont lous morí». II y a aussi 
beaucoup de morts isolés et une masse de blessés. 
L ’aríiUerie tire presque aussi vite que rinfaii- 
terie. Un nuage de fiimée couvre tout le-front de 
bataille. de telle sorte qu’on ne voit riea. Les 
hommes tombent comme iles mouehes. Les tran­
chées ue sonl plus qu’un monceau de débris. u 

Comme nous le disions ici il y a quelques 
jours, les tran'hées allemandes de premiére li­
gnc forment, avec le» boyaux qui les réuniíseni 
transver-salemeiiL une sorte de réseau de trois 
á cinq cenu métres de profondeur. comprenant de 
trois á cinq lignes de ti-anchée». séparée» entre 
etles par des réseaux de 111» barbelés de quinze 
k  soixanle métres de largeur.

Les poKÍlioas de secunde Iigne sont á trois ou 
quatre kilométres eii arriére. Elle» sont moins 
compliquée», mai? non moins fortes, parce 
qu’elle» oat élé préparées á -Irasie, Iviii du feu de 
fadversaire. el -lans la nécessité de se rapprocher 
de ses lignfs. On. a done p q  chuisir le  ̂ emplace- 
meuts el utiliser tous .les _avanlages du terrain. 
On ¿’es f co'ntenié' géfiéra'lemenl d’une seule tnin- 
cbée mau' située a 'éiwli'é-peiHa. avec des posté» 
d'ohservation el des abrís de taitrailleuses sur ía 
ordte.

Entre les deux lignes, le terrain est encore 
coupé de tranchées transversales. Les pelits bois 
donl il est couvert en celle région ont élé amé- 
nagés de fagon á permettre á des.effccUfs de s y 
maintenir eu cas d’attaque beureuse el de diviser 
ie flol des assaillants. C’esl dans cet espace m- 
termédiaire que se trouvent anssi les positions 
de í’arlillerie, les camps et les dépÓts d’ approvi- 
sionnement;

L ’attaque
Le signal de -l'attaque a été donné le 25 sep­

tembre, á 9 ll. t í , sur ie fronl choisi, qui s élen- 
dail dJAuberive á Vilie-sur-Tourbe. Mais on con- 
goil que nos soldat? ne se sonl pas alignés, sur ce 
ronl de 25 kilométres. comme pour une r^ u e. 

Si partout, au mémra instant el du méme bond. 
ils ont franchi les eréneaux de leurs tranchées, 
leur mouvemenl, en chaqué point, a été régle sur 
lo caraetére du terrain el fe degré probable de 
ia résistance. II y a eu non pas un assaut núi- 
forme, mais une série de manceuvres rapides; 
telle position a été enlevée, teile autre louniée; 
ailleurs, deux eonlingents se sont séparés en ar- 
tnére d'un petit bois donl les occupants, arméa, 
onl do se rendre. Aux deux ailes, les progro® 
n'ont pas été notables el ne pouvaient l’étre, a 
cause des tirs convergenU auxquels nn étail 
exposé; mais les lroui>e8  qui combattaienl en 
ces endroits avaient une autre mission, qui étau 
de reteñir t’ennemi et de ferapécher de portei 
secours aux parties meaacées de ses ligues; etles 
y onl pletnement réussi.

La dislance d'assaut élail en moyenne de deux 
cents métre»; elle a été pareourue san» grande» 
pertes; les Allemand» furent surpris, el leurs Ur­
de barrage ne commencérenl que quand la zoix- 
dangereuse était- franchie. Partout la premien- 
tranchée allemande íut occupée immédiatement 
Aprés quoi la lutte se poursuivU avec un son 
divers. A l’ est de la roule de Saint-Hilaire á 
Saint-Souplet, un systéme de quatre tranchées. 
dissimulées sous bois. était emporté d'un couii. 
pendant que le long de !a route nos progre‘ 
étaient retardé» par des mitraiUeuses. Üans 1 
cirque de eollines nommé la euvelte de Souain. 
l’ avance fut particuliérement rapide : on gagna. 
á l’ouest, deux kilométres en moins dune heure: 
au centre, trois kilométres en quarante-cinq mi­
nutes; á Teat seulement, rennemi se maintini 
dans le boi» Sabol et ue se rendil que le 27, quaii-t 
nos troupes, ayant donné la main á celles qui ve- 
iiaient de Perthes, Teureni eiicenclé. Entre Souapi 
el Perthes. le terrain était bouleversé par les en 
tonnoira qu’y avaient laissés les bataille» de fé­
vrier- lá aussi l’ennemi se mainiiiit dans le 
aaillant dit de la Poche et dans le bois du Trou- 
Rricot. pour Huir par y étre envelo|ipé. Au nopci 
de Beauséjour, un escadron de husaards vint fori 
á propos sabrer un délachemeiil de mitrailleuse- 
qui arrétaienl les progrés de notre iiifantene 
\u nord de Massiges. la progression a été lente 
mais continué; on s’est batlu á la grenade, dans 
les boyaux, du 26 septembre au 3 octobre; le- 
grenades passaient de main cn main, dans ce® 
étroits couloirs, comme on voil les sauveleur» 
faire la chalne dan» les incendies.

L ’action  de la cavalerie
Les prisonniers ont élé recueiili» surtout dan 

lea ouvrages fermés et dans les camps, oü quel­
ques ofliciers ont été surpris au lil, tant ils s<- 
croyaienl sftr» de la résistance de leurs premiére- 
lignes. Les batteries onl élé enlevées de vive forcé 
en plein tir. Deux de» pjéce» exposéeg aux Inva­
lides confienneiil eneore leur derniére gargousse. 
qui n'a pa» été tirée. C’ est á la i>ri»e des piéce® 
que la cavalerie était destinée. ainsi qu’á ia liai 
son entre le» unités d’ infanlcri». Elle e’est fon 
bien acquittóe de son róle. el e'est á tort que 
l’étal-major allemand nous a repro hé une faut- 
de taclique á ce sujet. L’espace comprig entre le 
posUioiiB de premiére el de deuxiéme lignes suf 
n?ait amplemeni aax évohitions de la -avaleri' 
Quelques éléments. emportés par leur élan. on 
ilépassé la deuxiéme Iigne el se sont replié» sou® 
ie feu de rartillerie ennemie. Leur» perles a'on 
pas élé excessives. C’esl dans cel inlervalk qu 
rartillerie de campagne frangaise a égalemen 
pris position. dé» e premier iour, pour soute 
nir les progrés de riníaiilerie. A vo.r circuler ie 
convoi* sur le» routes, on pouvait c,"0 ire llnie I 
contrainte de eeíte guerre souterraine oi 
l’homme n’ échappe á la mort que par l’enseveli? 
scment volonuuv. Le soir méme, les tranchée: 
éliiieiit rm isóes sur uotre nouveau frout. Mais on 
avait respiré.

Les renforts aliem ands
Ce fronl présentail á ce moment un profll de» 

plus'irréguliei'»'qui s’est rectitlé i-ónlinuellemenl 
par la suite. La surprise' des Allemands se luar-

aue par ce fait qu'wi prévisinn de notre attaque 
s navaíent amené en Champagne, avant lt 25

septembre, que 29 bataiilons, ce qui faisait 99 en 
toul; du 25 se’plembre au 15 octobre, ils en oat 
fail venir 93, pris en Argonne, en Alsace, dans les 
dépóts; mais ces troupes sans cohésion, igiiorau- 
les du pays, jetées á (a bataille au sortir du wa­
gón, n'onl fourni que des contre-attaques stns vi­
gueur. au lieu que nos attaques n’ont cessé c|e pro­
gresser. Cependant, la besogne deveuail do plus en 
plus ardue, parco que les positions de seconde li- 
gne étaient plus dissimulées que cellos de pre­
miére Iigne el que ie lempa couvert faisait obsla- 
cle aux reconnaissances de nos aviateurs. Ils n’en 
ont pas moins aceompli leur mlssion, allant har- 
dimeiil voler á moins de 500 métres au-dessus de 
l’ennemi. Quant aux aviateurs allemands. ils se 
tenaienl prudemmcut choz eux; le bombardement 
des villes ouvertes a pour eux sans doute plua 
d’attrait. Les ballons eaptifs eux-mémes ne rís- 
quaient pas leur difformité á portée de nos ca­
uons. Nous étions le» mattres de l'air. Les soldats 

Bmands onl combattu le plus souvent avec cou­
page; plusieurs de leurs détachements, ceriiés, se 
sont laissé oxlermiiier plutót que de se rendre 
Les défaillance» ont élé plus nombreuse» parmi 
tes troupes amenées aprés la premiére attaque; 
les délenseurs de 'i’ahure, rmlammeiit, onl cher­
ché le salut dans la fulle. Mais tous les témoigna­
ges, méme ceux de rennemi, sonl unánimes á re- 
connallre l'élan irrésistible des nótres. Malgré la 
jréparation d’arlillerie, la táehe qui leur incom- 
tait élait terrible; les réaiiltats onl dépassé lout 

ce qu’on était en droit d’altendre. La priae de la 
premiére tranchée était relativemeul aisée, mais 
n’amenail aucufi résultat, condiiisail méme á un 
euhec, ai on ne pou»sa¡! plu.» avant. Un lié hisse- 
ment, un recul. et toul Aaíl perdu. L’ artillerie a 
rendu la balaüle possible; mais c’esl le cteur de 
ncw soldáis qui l’a gagnée. El ce n’esl pas iá le 
moins baut ni le mutns précieux enseignement de 
ce grand jour.

Jean 'Villars.

FRAUDE ET CORRÜPTIONUn ---
Un m édecin qui ne sait pas faire un pansea 

m ent. T rois  npuvelles arrestations.
L a  jo u r o é e  d ’ h lé r  a é té  n ia rq u é e  p a r  tro ia  n o u v e H e *  

a rre s ta t io n s , c e l le »  d e  s o ld á is  q u i s 'e L u e n i fa l l  h o s p lla -  
is e r  á  r-é labH asen ian l d e  .\eu lly  p a r  le »  i i io y e n s  d é -  

.k ttu eu x  e j i ip lv y é í  p a r  le »  d u c te u r a  L o iiib a rd , m é d e c m - 
J ie f d e  c v l  h ó p ila í.

L ’u n  d e s  iiK -u lpé» é e r o u é t  d e p u is  p lu s ie u r s  j o u r s  an  
't ie rrb e -A fid i e s l  un ncNinitó D u B o »q . a in ie n  © on se llle r  
iiim irlpH l d e  V ltry . II avaU. é lé  é lu  ®ur la l is ie  d u  p a rtí 
'tH -lalisle un iflé . ina ls  au r e n o u v e lie n ie n t  d u  ro n se it . le 
is r li  ne  T a xa il p a s  e o n ip r i»  s u r  sa n u u v e llp  l is ie . D is s i-  
d en t, D u Ii<ieq s 'é ta it  p ré se n té  s e u j  a u x  s u f fr a g e s  d e s  

le e ie iir s , mai® I! n 'a v a it  p a »  é lé  ré é lii . d e  r e  n io -
nent q u e  daP -n t le s  rv la llw ia  qn i 8 'é la b lir e n l  e n tre  le 

.IrKíteiir L o iiib a rd  e l  P a iirten  c o n s e l l le r .
.ftu m o iiien t  d e  la d éc la ra tiu n  d e  g u e r r e , Q u B o »q . qu i 

'ta it  a u x ilia ir e , n '«.vait q u 'u n  clé»ir , e e lu i d e  a’e n g a g e r . 
S e  p o u v a n t  o b le n ír  s a lis r a e lio n . ii r e c o u r u t  au.\ bnns 
'f f l c e s  d e  son  » m l  L o m b a rd . O r ír e  4 r e i n i - f l ,  II r é u ss it  

i  é t re  pnurv.u  d 'u n  d ip lo m e  d d u tlrn ile r  e l  o h a le u r e u - 
.o iiien t re r o iím ia n d é  au  .’!• b u r e a u  d e  pperutffniprit, 11 
'lu t  n o n tr a r le r  un en4rag«in en l é  la  89* « e r liu n . \ ffe rté  

rh ó p lta l  a u x ilia ir e  d e  N e iiilly . tou t  n s lu i-e lle in e n t tt 
•Iail d e v e n u  le  s e e ré ta ire  p a r t ic u lie r  d u  d o i-le iir  L o jii -  
is rd i o u  p lu s  exartftm ettt s o n  h on n iie  d e  cn n fla n re , s i -  
lo n  son  r o n ip l ir e . P lu s  v r a is e m b la b le m e r il . D u  Bos<j. q u i 
•st un b e»i>gneiix . n ia r lé  e l  p é re  d e  d e u x  je u n e s  e n fa n ts  
—  il o e c u p a il . a v a n l  la g i ie r r e . u n e  tré s  in o d e s le  s ii i ia -  
lio n  d a n s  u n  g r a n d  «n a g a s in  d e  la  r iv e  d m ile  - i -  n 'a n ra  
'U  d a n »  les  o fr re s  d e  s o n  te n ta ie u r  q u e  la  p u ssiliilité  d e  
tunn er un peu  d e  b ie n ?é ire  a u x  s ie n » , (te  m a ll ie u r e u x  

<a p lo n g e r  t o u le  u n e  fa m ille  d a n »  le  d é se s te ilr . A jo u -  
'D iw  q u 'i l  a u n  f r é r e  q u i  e e v ie h l d u  f r o n l  e t s u r  le  p o in t  
r - -  r e to u r n e r ,

P o u r  r e  q u i e o n e e r n e  le -d o c t e u r  L o in b a rd . o n  n o u s  a 
■onlé la  r n r ie u s e  a n ^ rd o te  s u iv a n te  :

L e d w l e u r  L o u ib a rd  e®l s i p e u  v e r sé  d s n s  l a  (y in n a is - 
a iire  d e s  g c ie n r e »  m é d ie a le s  q u e . M -algnaiU d 'é i r e  s p -  
"M  S r e m n lir  ii->e fu m -íion  d n r »  n n e  fo rm a tio n  ?snT - 

ta ire . il s 'e n  fu t . au  d é b u l  d e  la  g u e r r e . 4 ThO pital B l- 
fctot s n o ’-e -'d '-e  4 fa ir e  un iia n sé m e n l I - ^

O n oon -v ien d ra  q u e  e 'e s t  b ien  14 u n  a in g iil le r  inéde< 'in . 
\ I i ie iire  a r lu e l le .  on  (íe n K iip le  p a »  i i io ia »  d e  v i i ig l -  

i is ir e  irie iilp és sou *  le *  v e r r ó n » , o í i  d 'a u t r e »  ne  v o n t  
a »  ta r d e r  é  a lle r  le* re in lnrire .

AOS FEUILLETONS lUMTRÉS DE U  CUERRF 

JEUDI PROCHAIN  28 O CTO BR E
Exceistor cornniencera lo publieation d'un 

nouveau grand rornaii illustré :

LA COM PAGNIE FANTOM E
P A »

G A B R IE L  M A R U L
qui faif tuite ü'l'EhFA\T D~E LÁ fíVÉRfíE, dont 
IMS Uricurs se rappeilent le suvcés obtenu il y a 
quelques tiiois.

Ayuntamiento de Madrid



Aux Dardaucllcs. — Le général Hajiilton décorc des ofíiciers frané -̂is

Au m om ent de rentrer en C ú re le , le  général anglais flam irton, aux Oardanefies, decora troís  o fficiers  fran^afs, re com m andant
B. de S., le Iieutenant D.>L, B. et le Iieutenant P. II rem it á  chacun d ’ eux, au nom  du roi d ’A ngleterre, un insigne d ’honneur 
décerné á leur cnuraote deniiis nlusieurs m ois. courage dont le général s ir  H am ilton avait eu l ’occasíon  de faire plusieurs fo is

douter d e 'l*  finale.

l’ éloge. Le general sir H am ilton, en quittant le cnam p des opérations en  Orient, a fa it Ies adieux 
a  ses Canadiens et aux Frangais du corps expéditionnaire et leur a donne 1 assurance que si les 
des troupes de TEntente peuvent d ifférer Theureiix achevem ent de la cam pagne, ils ne sauraient.

Ies plus fraternels á  ses Twnmtedr 
obstacles am oncelés sous les paS 
quoi qu’il advienne, perm ettre d#

: ll

Ayuntamiento de Madrid
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o T i É c d o U Q u e ^

Daba Doumbia
L« lieuteDant Mallet reconté 

dans une lettre qu'il élait a 
Rentis avec ses pullas noire. 

Parmi ceus-ci se trouvait un grand diable qui répon- 
dail au nom de <■ Daba Doumbia ». Ce Daba Doumbia 
élait aussi brave oue maigre, ce n’est ps peu diré. Un 
jour. le Iieutenant Mallel. qui connaissait Relrns daos 
tous ees recoins, avait réussi une ciiose réputée im-pos- 
sible. II s’était procuré des ceuísl Aveo queloues tirail­
leurs, il regagnait son cantonnement. Daba Doubia allait 
denant, porlajit les ceufs dans un panier.

— Si lu les cassee 1 avait dit le Iieutenant avec un 
peste éloquent.

Aussi le liraíüeur tentatórl son nanier avec un respeet 
vérilabie.

iLe potlt cortége passait auprés du théátre, quand une 
fnariuite tombe sur le loH de rédlQce.

— A terre. eontre la nMúsoo 1 crte le Iieutenant.
II esl le premier i  donner i’exemple. Aprés Tesplosioa, 

11 se reléve. Daba Douiiibia élait au milieu de la rue, 
planté oomme un pieu.

— Ali ga i tu n’aa done pas entendu 1 Pourquoi toi 
n’as j>as eouché í

Alors. Daba Doumbia. sane se démouter ;
— Eh 1 yeiiaiMii, loi dire mol y couohé ©t tol dire 

íes CDUls y pas ca.s9és. Moi y a tentr les ceufs.
C'esi Inseiisé et c'est niágulüque. Parce qu'il y allait 

du Service. Daba Doumbia n'aurail pas rlsqué de casser 
Ies (eiifs cioni íi avait regu le précieux dépót, tnécne pour 
éviter cTétre tué.

Un coup de main
Le 'long de ITser. c’est l'heiire de la lumiére tudécise. 

oú los gueiU’urs boches ge relicheni de leur rig’iani'-' 
Le capiiaiae belge passe la téte au-dessus de !a tran- 
ctiée. fatt un signe... Sans bruit, deux radeaux se dS- 
lacíieiS de la berge et glisseul sur la riviére grise. pai?

aecoalenl la rive d'roil*. Vne 
dizaine de peliís Belges tak. 
girennenl ¡pied Bur la rive, 
tuul de «uiie s? eullenl i  pía, 
venlre el regardenl. irwiio- 
biles, le tas gris-blanc de l.< 
iranohé» allemande, pleine de 
nrilraÉIIeuseg, oú ríen n'a 
bougé.

Uoe beure se passe. La nuil 
vlent. L'ofncier léve le hra». 
le» Belges se 'préclpUenl ;
deux guelleurs sunl cluuée
saits pousser un ert : les gn-- 

nadiers sont dans le blockhaus vide : une lueur jaunt- 
au fond d'un buyau qui s'enierre ot au fund une ving- 
laliiv de Buches lasses. Les Betges Lireoi dans le la» 
jnyeuseineiil ; une faible riposté. ei loul le monde se
rend li se laisse «ii-mener sans résistance. Et c’est un"
iuinzainie de loques htiniaiites. maigres. raehilique».

filen'
Yser

flr ci“s ■ rac.lure» ■ de dépót que les Allemands 
á la riwrt sur oe trunU Bien sages, ils pa.s.#eoi 
ah i sans niusique el sans kaiser, sur le pelJt radeaii 
belge.

Los grrnadiers sonl rertés eur la rive ennemie, dan» 
la Iranehée qu'ils retouruent... C'esl un ipeu de Belgiqu ■ 
reconquise dans ce solr d'oclobre, el les petits Belge», 
mainíeeanl, tremblenl uo peu... d'éiiiotáun,

Le Boche et la vache
iMalgTé rhorreur du joug imqilac-able qui i>ése sur I» 

Belgique. nu® vototas du Nord n'onl rien perdu de leur 
espni caustique, el la régiun liégeoise eJie-iiiéme. oó 
toiiibépeoi 19)11 de héros. voil peu i  peu renaltre sj 
YPi-vf pritverhiale. En dépil des arrélés de toules le- 
« koiiiniandanlur ■ el de tous les moucbards, on s'v 
clTre l«rgemeiti la téle du Boche.

I'ci-i»íéri.‘iiienl, par une nuit sans lime, un lourd Po- 
inéranvm du landsfunn nioniail la garde aux envi- 
ron» de I'un de.® furfc de la vilte. el ce gros buiirgeoi» 
que les événenienu avaient brusquement iransfijnu"

' en guerrier, ne
ge staiuii ra»- 
suré qu'á denil ; 
dame, cVsl qu.- 
par (i les tra- 
vallleurs. niétii- 
Sgés. onl la late 
chaude et la
puigoe solide... 

noudain. dan»
Ies lénébre» opa 
ques. ua brutl 
se Ot enlendre. 
et une foritie in- 
décise, mate for- 
uudahle, ar dce-

eina v^uen-eni qui marchait leoteinenl vers la senti- 
ndle épuuvaoiée. en dépil de ses .■ Qui vive I - ré- 
pélés._ Ln coup de feu, une lourde chute, puis pJu® 
rie.o. L’iUMiMiie tremliluit rinimie u  feoiltv Undis que 
ie poste vulsHi acoourait avec des faiots, l'aniw préte.

Bien qu'uu silence lernlUni; itiais un ue tarda pas 
é trouver, en Oordure du scntier, tme iiiaJiMiureusf 
vache, écpoulée louieiilableíneril. luée net par la baile 
du soldat... Belle vk-ioire allemande.

SCepe^aní. ¿ 4'aubs, liiisioire se • répandit daos Je 
ays ; les cmmiié'res'en rirent. el le» juyeux drilles en reni des gorges elHiiidés.
— Be» I dil I'un d'cux en maniére de «wsolatioB 

faudra p't’éire qii'iKiiis appreniuns Tlleniand A ñus 
vaques po'tr quaod v r'passerunt 1

Rayón de dentelles
Cest un vendeur íi la dentelle dans un magasái de 

la nve gaurtie. La clientéle aime seg fagons courtoises, 
sa mine souriante, sa prestanoe tranquille.

Or, 11 arriva que ié-bas, tout prés de la frontiére, aux 
avanl-posles, on eut besoto d’un gara ii poigne pour 
ailer survclUer, pendant le jour, ee que pouvsient nleir 
faire les Boches dans oerlaia village voisin.

Un caporal s’en ehergea, et, 4 la nult íombée, s'en 
fut aveo un ami, vers le
víiUge. Aprés tm rapids 
examen, iis avisérent une 
maison sur la place, d'oü, 
fíráce é la breche faite par 
un trou d’obus dans la 
granee, on pouvait domJ- 
ner fa situation. Un bidoo 
de .rhum et quatre ®ufs 
durs servaienf de vivres. 
bes gars stonfouirent tlans 
le foin jusqüá la ceínture 
puur observer. lis denieu- 
réreoi lá immobiles. sans 
se raoucher, du petlt juur 
au soir, ayant ravanlage 
d olwerver á inerveüle un derai-oent de Bareroia. Le
repilaiM 8 étail fait apporter un fauieuil sur la place.
« ,  de la, eumnianda le déménagenient rnéUiodiaue des 
maisons Wisi^-, .Méme des Boches visitéreol, avec mi- 
uutie — sauf, Dieu niercl 1 tes iiieules de foin — la 
iiiaisoD observaluire. El il fallo! quelque sang-froid aux 
ooservateurs pour oe «as broncher. .Mais .,s furent ad- 
mirjblwteoí renseignés sur Jes habitudes des Boches, 
ce dont notre artillerie devail prendre bonne «ole

fe S“ «Te. en retrouvant leur aimable
fe® aclieteuses de dentelleseeratcfli bien élonoées cf'apprendre que oet intrépáde 

uaoortl el lm ne faisaieiH qu'un.

Un beau coup de mitrailleuse
La lettre suivante. du sous-lieutenant aviateur 

Bayard, nous est comrauniquée :

Maman, 15 octobre.
J’tí descendu ie Boche ! C’m  celui .¡ont narle onimuniniie rf'siilfimivt'h.i! . - i:„  g.Ua avíoa allemandoonimuniqué d'aujourd'hul 15 

i  été abaílii par uo des nó- 
Ires au nord de l'.Msne ; 11 
est tombé dans les lignes alls- 
iiiaiides, au nord de Buey-le- 
Long. . J'élais partí pour 
piiüfographler le fronl dea 
corps d'armée avec le lieute- 
'lani H... ; en arrivant au fort 
Je Condé. prés de Soisoona, 
júperguis un kamemd. mais 
■ans puovolr distinguer s» 
nationalité. Je fais deml-lour
(K)iH- prendre de la hauteur. ----------------------  —
rt je rrtiens vers Iui ; U ipart ver» le Nord, et. au boul 

* oiilraiUeuHe (je lírais Isniemenl, cu visant soigncusoutenl. je te ' 'prle de le crotr<>). trou- 
vaiil que j'élais trop iuin 
daos lea lignes boches, 
j ’arrrte ie tir ei fels sigue 
de reulrer. Au uiéiiie mo 
nient, T.Mleniand pique 
droil comme un I dan» le 
sol. et. en quelques se- 
oondea, il disparan dan» 
un nuage : ii élaii a 2 .S00 
DiéLres, Jes nuages á J OOO 
niéires. Quelle descenle I 
P ^ u d  D'élail rten gu- 
■irésl... Les observaleurs 
ecresfres Vnl dil aplali. 

rt.en effeí. apré» une chute 
cosiune oelle-lá.ll gvaii neuf.  . .  ,  « V « l !  n r u i«D t quafre-vingf-dix-neuf rtwioees sur mille pour ne 

pas arriver au sol en bon étai. C'ert une aetoe épatanie 
rar II élaál á 500 métres. rt puis c'ert un gibier pare 
aussi .prés de» lignes : U »e .le«t gíoéralemeni plua lo«. cíiez Iul.  ̂ ^

Boas baísen de rantiboehe vittant.
S o u r t l i e u i e o a n t  M .  B a t a r p .

Le sous-lieulensnt Bayard s'est montré, tft, d i- 
gme de son nom.

Tous les moyens sont bons
Du Datíy Netos :

Le - lam-e-e*>pporal » (soldat de I -  ciaase) Bernstein 
des NorUiujiiherlrtid Fuiilier», écril dans une letlre a son frére ;

'  Ua régimeoi éooesaís dont le uom est cooou reciit 
l'opdre d'sUaquer 1es -tranctiées qot se troiivaient im- 
Niédialejiienl en face de lm. II avait plu á torrent-® toute 
une journée. et íe sol élait sí giissant que Ja plupart de» 
Ecussais abandonnéreiit leurs fusil». C3iaqne fois que 
lun d'eux glwsaii ll ramassait une poignée de bóóé él 
•Je pierree-el reiivoyall aux AlieiuainJ». {juand IU arri- 
vérenl á la traortiée, ils allaquérenl l'ennemi ft coups 
de pujngs. La tranchée íut prise. >

La Ballade du Boche
De l’Echo du Boyan, organe du 214' : 

Guíiílé de biére rt gras ft lard, 
S'empiffrant d’iuie aigre ohoucroute ; 
Repo, ronflani sur uo plumard 
Prés de sa grefohen, qui Técoute 
Et, béate, rSve au moulard 
Qu'on inéltra dans le pays proche, 
Pour mieux s'en emparer p®us lard } 
C’eet cela qu’on aippélle un Boche l
Oommis-voyagfiur flcelard,
Plarent partout sa camelote, 
(Pretexte pour reepíon plus tard,
A garnir son carnet de note) ; 
Savant nébuleux et vantard. 
Diplómate faux'ot fanloohe, 
íNiant rhonoeur, crachant sur I’aií . 
C'ert cela qu'on appelle un Boche I
Soldat se réveillant pillard,
Et se saouJani, pondule en poche ; 
Bandit slDístre, rieil hftgard,
Voiani aux morts i'or des saooehes. 
Brülant Tinoffensif vlrtilapd.
(Riani de renfanl qu’ii embroche, 
Des femmes i  l’aoxieiix regard ; 
Cert crta qu'on appelle un Boche 1

ENVOI A OUILUVOME
PríDce, quJ réva* d’Stre tsar,
Prémis I... La Caniarde t'awroche 
Et sa faux abat un... somlard ;
C'est orta qu'on appelle un Boche I

G. ne Monsabbbt.

Phílosophie du poilu
De 1'BcA.o du Ravin {41' bataillon de ebasseurs) : 
Je demandáis hier á uo poilu de me dévoiler le «eccrt 

de sa boiioe huineur Loujours égale rt cooMiiunicauv*. 
II me répondit ;

— Pourquoi m'en feraíe-je ? Je oe vois que trola eohi- 
t iO Q s  á  e n v i e a g e r  '

• Ou Je sois toé du coup «  Je ne souffre pas ;
• Ou je su» bleesé, rt j ’ai des chancee d'en ré

per • réchap-
Ou je o ’al rien. et je reotre chez mol asMéa ia guerre.

■ Dane les trois res je suis eatisfall. •
Et U psrtít eo sifflotanl la Trét MoutarOe i

L’opportune querelle
Du Carnet de la Semaine :

Pterre Alagaíer, on de nu» oooiédiens du boulevard et 
Oréllllat. de l’Odéon. étaient de compagnie autumiibi- 
llstes sur le íront. Or. un matin. au mmueiit d'uti ’dé- 
parl püuf Service cosmuandé. une dUcusaioa s’enKajce qui de'ienl un peu ápre...

Pierre Magnier. boudeur, dit : — .  Je ae pars pas sur ta voiture. •
íteux heures apré^ uo ohus. tomhant sur Pauto eon- 

duite par GréUiial. Tui fracassail la euiase et renda* 
l'ajitpuUtiofi aéceesaire-.

Pieds de souris á la Pétrograd
Du Marteau (364* d'infanterie) :

M e N Ü S POUP l a  T R A N C tie*

nes de charduns mauves, ̂  
ceci pendant vingi-einq jours 
au plus, sDivaiii ls reléve.

V o u s  préparez, d'autre 
part. un roux avec du ju» lé- 
gérenient couUnciné. buuilii, 
deux goutles d'hypoMulllie, 
un aeste de móre® verte® et 
de la iiioeiie de taup® écrasée 
dans de la míe de pain.

Les ¡Neds som pa.-wés a'U- 
dessus de la ilaiiuHe d'ua 
juurnal. ■ de préfíre.ve his- 

.niurisliqiie. et Jetés Lorsqu'Us 
sunl durés e! érulistiltaiit® sur la„  . .  ̂ sauce oi-driWM.Ce pial doit sire serví hiiuiltanl el sur ’un plat d'ar- 
gent de préféPeBoe á l'aJmujnmm,

Le ducumeñltiZÍbé itUi la uueire, ía pica completa, lú 
pl 1 exacte, e..t roai-Me pai la coUevtíar. et tx.els'tara 
Pamander coTidUions specialei á »eí bureaux

L A

D. Quelle 
leures de pt 

R. Le civi 
tssise. .Le fa

vigueur incoi 
et lui attirer 

D. Que d 
lersqüelle o, 

R. Elle dc

Jt. Que ¿1 
eifre sa pía, 

R. D doit 
moi I ga m’es

R. D doit 
assis, et dire 
qu'il y a de 
Quand je peí 
rait ponr céd

D. Dans < 
gage?

R. Pour p 
triotlsme.

D. Et COI 
son potrioHsi

(1) volr Ex

Vous preñez vos pieds. vuus ies grattes. w os lea 
épUez. vous íes latesez dégarger dan» un couri-bmiil- 
luii dans lequel vou» avez j« é  un buuquei de lavanda- /  
cainduiille sauvage el raci-

< -  On 
bon  moi 
m onteni 

—  Ve 
tresf...
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L A  T H E O R I E
iSuiíe) (I). 

CHAPITRE II

Service en campagne
D. Quelle sera ¡'attitude du civil dans le Métro, aux 

leures de pression máximum ?
R. Le civil, dans le ilétro, devra occuper une place 

issise. Le fait de rester debout dénoterait chez lui une

vigueur incompatible avec le maintien dans ses foyers, 
et lui attirerait encore des observations fácheuses.

D. Que doit faire dans le Métro une dame assise 
Ursqu’eUe aperíoit un civil debouif

R. Elle doit se lever et lui offrir sa place.

J . Que doit futre le áz-il si aucune dame nc Iui 
effre sa place f

R. D doit dire avec un sourire douloureux : « Oh! 
moi! ga m’est égal qu'oo me marche sur le pied droit...

Cest le cóté de ma jambe en 
'.aoutchouc. » Les voyageu- 
ses assises comprendront la 
iecon, et le civil n’aura plus 
«p/á choisir sa place.

D. Que doit dire, en Mé- 
iro, le- civil asiis lorsQu’il 
voit entrer dans la voiture 
u n  soldat amputé f 

R. 11 doit regarder avec indignation les autres civils 
assis, et dire a mi-voDc, m ais trés distiiK tcm ent : a Ce 
qu'il y  a des égoístes par le m onde, tout de méme! 
Quand je pense qne pas un de ces p ign ou fs ne se léve- 
rait ponr oéder sa place á un héros mutilé! s

D. Dizns quel but le civil assis tiendra-t-il ce lan- 
gagef

R. Pour prouver á la fois son bon cceur et son pa- 
triotisme.

' D- Et eomment le civil pourra-t-il encore prouver 
'son patrioHsme et son bon cceur P

( 1 )  v o i r  f f ir c e ls t a r  d u  1 0  o c t o b r e .

?  6 L.

R. En offrant des cigares á tous Ies «oldats qu’3 
rcncontrera dans le Métro.

D. Cetie générosité nc coüiera-l-elle pos bien cher su 
civilf

R. Non. car les soldats n’aceepteront pas Ies cigares; 
il est interdit de fumer dans le Métro.

D. Que doit faire le civil pour occuper son aprés- 
midi du dimanchef

R. Le dimanche aprés-midi, le civil ira réguliére­
ment au muscc des Invalides.

D. Quels sont ¡es devoirs du civil en présence des 
canons exposés aux Invalides?

R. Le civil, en présence des canons, devra s’abstenir 
de faire le malin, et d’expliquer par que! bout ga se 
charge et par quel bout ga 
part.

D. Pourquoi ?
D. Parce qu'il pourrait se 

tromper de cóté, ce qui nui- 
rait beaucoup á son prestige; 
et puis aussi parce qu’il n’est 
pas prudent de jouer avec les armes i  feu, mcme lors- 
qu’elles n£ sont pas chargées.

D. Quelles paroles pourra done prononcer un citúl 
en face d’un canon ?

R. II pourra dire d’un ton compétent ; « Qa, c’est 
un canon, v II pourra ajouter : <t Qa fait beaucoup 
plus de bruit qu’un pistolet! »

D. Quelle sera t’atiitude du civil devant les drapeaux 
boches pris á ¡’ennemi?

R. II devra s’absleiiir de simuler avec sa canne une 
charge á ia Saíonncttc, pour montrer aux dames com- 
ment on capture un drapeau ennemi.

D. Pourquoi dcvra-t-ü s’abstemr de celle démons- 
Iration?

R. Parce que, pour les gens qui ont réellement vu 
une charge á la balonnette, cette démonstration est 
inutile; pour Ies autres, elle 
ne peut leur donner aucune 
idée, méme- yiproximativc, de 
la chose... Et puis elle est O.
dangercuse pour les yeux des 
personnes circumvoisines.

D. Que fera done le civil en présence des drapeaux 
prisonniers u«X- Invalides?

R. II hochera la téte d’une maniére i  la fois émuc
et modeste, de maniere á faire supposer que c’est lui
qui les a pris á Tennemi, du íemps oü il était á Tarmée.

D. Mcme les drapeaux qui daient du temps de Na- 
poléon 1 "?

R. Non; pas ceux-lá; la chose ne serait pas vrai- 
semblable.

D. Comrnent doit se comporter le civil lorsqu'ii va 
au café?

R, II doit se rendre utile et agréable, et par consé­
quent expliquer le communiqué frangais, le communiqué 
anglais, le communiqué belge, k  communiqué suisse, 
le communiqué ital’ en et le communiqué serbe aux per­
sonnes qni ne connaissent pas la stratégie.

D. Cow!í«e«/ le civil expliqucra-t-il la stratégie?
R. Avec une table de marbre qui représente le ch a i^  

des opérations, des aSumettes qui ñgureiit Ies cffectííSj 
et un petit ruisseau de biére qui simule le Danube 
le Dniéster.

D. Ces opérations síratég.iques n’offrent-elics pos lutl 
petit inconvénient?

R. Elles offrent un gyave inconvénient pour le gas»* 
gon de café. '

D, En quoi le gar(on de café pcut-il subir un pré-il 
judice quelconque áu fait des opérations í/intcpt^r.» 
effectuées par le client avcc le matériel de l'c¡abU sse<  
ment?

R. En ceci : que le gargon de café e=t responsabkl 
des allumottes; que le? allumcttes, niic foís mouiHéea 
dans Ic ruisseau de biére-qui figure lo Danube ou lá 
Dniéster, sont incapables de prendre... Kt alors, c'es# 
le gargon qui prend,

D. Le civil ne pcut-il írouvcr, dans la rué, une Jtw 
traction plus hygiénique et plus économique que 3  
café?

R. Le civil peut se Hvrcr au contre-espionnage, quí.

-  n -  i]

est le plus liy©énique et lc plus économique des sport* 
de plein air.

D. Eh quoi consiste cc sport?
R. A chercher des espions dans la rué et á s'altache* 

aux pas des personnes ayant une téte suspecíc.
D. Ce sport n'offre-t-il pas un danger?
R. II arrive que la personne soupgonnée se fatigue 

d’étre suivie, se retounie sans crier gare, ot prononcé 
une coiitrc-atfaque contre le suivcur. .Avec un peu de 
déveine, le policicr amateur peut ainsi tomber sur un 
Champion de bo«e qui lui fait perdre le gout du contre- 
espionnage.

'2J

D. Quelle est done ¡a meilleure marche i  suivre pour 
ce genre d’exercice?

R. Lc mieux est de repérer dans la rué Ies vieillea 
dames affligces d’un soupgon de moustache et qui peu­
vent étre des espions boches déguisés. Ou les fait arré- 
ter par un agent ct on Ies fait conduire au poste.

D. Mais s'il ne s’agit pas d’iin espión boche et que 
Verreur soit reconnue ?

R. On s’amuse toujours un peu en voyant la téte 
que fait la vieille dame.

<Desiin de C. H a u t o t . )  G. de La Eouchardiére.

SITUATIONS Broehure envovée franco.
PIGIBR, Rotilerard PcissoDoiln,' 19

m i l ■ '

' o

<— On s 'y  reconnait plus, mon 
bon  m onsieur : les cam em berts 
m ontent, descendent...

—  V endez-les com m e barom c- 
tres!... íO’Gsiop.)

L A  PE TITE  GUERRE
—  T oi, Tquart de Brie ! tu s'ras le tsar de 

Bulgarie...
(Rob. DulMoe*.)i

L A  LECTU RE DU COMM UNIQUE 
—  Bien fa it !... Depuis 44 ans 

qu’ ils nous font suer !..

1

V *1
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V . T H E A T R E  S
L e s  M a t ln e e s  n a t ia n a la s .  —  C e l l c  c T a n j ' " ! ' ) 'h n i  é  S b . ,  d a a s

ll- r r a i i j  a n ip íU t l i fa i r e  Oe Mi S o r b u i m . . .  a u r a  l i í 'i i ,  a v «  lo  
( « i K o i f r »  O e  M M , “ a i n t - S a é 'i í .  M .- i  r .  W i O o r ,  U r i B o a o ,  
A itro .1  u - r i o l ,  M U es k L 'i iy  L a p c - j r , : :  .  < if r u p é r » ;  J > e l»a W . 
<lo l a  t A ñ a O ji o - l  r a u c -u - 'i - ;  'i H ' M a r s o e r i u ;  U e r t e r o y .  
i H l c  Y a i iH ie r ,  M . fT f l i i e c H , il í ’  M m e  O a -
O r v -H r  I / I t u  e t  t!e  i 'w c ü o s l i - c  i l "  I j  ? o ' - i a 6  i l i ' i  O u

l ' n c  i* y « o «U '> n  s o r *  ■.■■roooaoée p a r  M ' H e u r l -
l l o l o  r l .

4 u i  C a p u c ln a s ,  —  C ' . v p i r t  iU 'C iiliü  m a « K  q u ’a  ü v u  1 »  
r O u i i ' i ' r u i r e  u o  i l i ó i t i ' - '  u o s  ( . a p u c m e é  a v e c  M  p r « r r i í r o  r e -  
p r é - ” ‘ n '* U '> u  O c P a r í »  Q u a n d  . 4 é m e ,  r e v u e  c u  l e o x  a c t o s .  O e 
M. *U cl»eii c a r r é ;  P a a a e - P a » » e ,  c o o t ó c b e  a o  n o  « c í e ,  d e  M . R o u é  
M e  ic J . r !  O n  r o u v r e !  p r a i o s u o  c o  v e r e .  l ie  M . X a v i e r  lW o x .  
C c  íi> c o ta n k '.  m o o t é  p a r  M . B e r t h o i  s w  l e  s o i n  a tt lr s u q u e  
i iu l  IV* U o i r a J lH u n  u a n »  s j n  é t ó s m t  t J ié i t jT .  s e r a  I n ie r -  
p i é f e  j a r  M^'ioá E l lo i i  ü i i i u j . e .  H i t ó »  .M ay, l u i o e  l> e r a i .  
A r n w í k ',  11. D a r g v M lk * . i t a r e l  c l  l i c n O e  B a i lh a ,  .M U. B i v l h í i ,  
.M é r ln , K k - l ie p a r e ,  ( J r o u U lc l ,  S i f i i o r e t  j e u n e ,  i s t o r i r * ,  A í -  
o a o » .  e t c .

i t o i i i a ln  s o i r  t ó s U i ,  r é p é e r U o o  g é n é r a l e .
B l e n la i s a n c e  e l  s o H fia r l t é .  —  A u j u a r d 'h a l  fc 3  b e u r e s ,  a u  

P a l a i s  d e  U la isc . c ln o u a n w -s l .v l é i iK :  s é a n c e  ile s  M a lín é e s  
tra n o a t.s 'M  U t a t ig w é r s  r a n n é e  O e m l é r e  s u  it r a R t  d e a  b ie s s é a  
i i u l H a i r i ' .  A u  p r o g r a iu i t K ,  d ( «  f r a í m e n u  rtc T h a ia  e l  d e  
P a i l ia a s r  ju i i é a  e n  o u s u i i i ie s  p a r  d o »  a M U le s  d e  r i í > 6 r a -  
f w r u q u o  c t  d e  l ' t i p é r a  d o  \ ío o .

—  L e  C e e iilto  i l o  o o o r d l n a t l o n  O e s  s e c ir a r s  v o lo n S a lr e *  a u x  
s o ld a t - ',  c jiio  [iróT u .tc  M . E m l le  L o u b o t .  s o o o o d é  p a r  .MM. L é o n  
B cH ire o o :® , l e  a é o é r a l  D u b o U , l o s  e é n é r a u x  D e la n n e .  T a r l -  
s o í ,  l ' i i i i i l r a l  l 'u i i r n i e r .  l . é o p o k l  M a b M le ñ ii, .A d r ie n  M H b o u a r d , 
O a b r l c l  l l a n o M u s ,  ¿ t é p t e -u  I 'I c I k h i ,  d o c t e u r  L a u t l o u iy .  d o c a e u r  
I t e o n  ! ,a l ) b é .  rtooC cu i U i u x  o í  u n  g r a n d  n o m b r o  d 'a u i j e s  
l>er.®t>ntM lités d u  m u n d o  n i é d l c a l  i- i d e  l ’a r m é e ,  o r r a u l a e  u n e  
in a i f t íé i -  e x u ip U o i i i i i - l l e  —  l e  M ib  u u  p i i i lu  —  q u i  s e r a  i lo n n é e  
a u  ltu d (li 'e  u u  V a í i d e v i l l c ,  l e  s a u w r li 3U o c t o b r e .  o n  r a c c u r  
d e s  s u ld s t a  a u  f r u i i i .  L o  p r o g r a m i n o  s o n 7 ,a lé o n n c l i- é tu n i le s  
I10 .TI» d e  M im -s  M & i-g u c i- ilc  b e e a J .  J e a n n e  M a m a c ,  M is t in -  
R u e u ,  .v íira  M y r a l , M a n -e l le  P r a ln c -o ,  Y v o n i i o  r r m iv t n i i .s ,  
W a r t b e  llé f f i iU T , « p i u o l l y ,  M.M. l ’ a i i l  .A rd o t , A n e é ,  D ra n c -m . 
l A i n y ,  M b o r ,  l’ i l a u .  P r ln r e . .  Y l l b o r l  c i  l e  g r a n d  t r a g é d U -n  Ue 
.M as. t e  p r o ( « T * iW » c  o o m p o r u - .  e n  o u i r e .  u n e  r a r u e  d e  R lp .  
L 'o r r b o í l i v  s i T »  t l l r i g é  p a r  M . E t i ii le  I . a s s a í i l y . - o h e r  O 'o r -  
o is - . t i - o  íiu  i b o j i r o  lU-.s V a c l é l i S -  D O s l u j u u n r i i u l ,  k  b u r o s a  
l ie  k .csa ilo ii . i l  o u v e r t  a u  U ié& tre d u  V í u d e i - l l l c .

C IM A A 'C H E  í l  O C T O B R E  

- La matinée
C o m é d le -F r a n g a i s e .  —  A  1 8  b .  3 0 ,  t e  M i í a n l h r o p e ,  l e  

y o u e u e  O e  .1Í. P e r r t c h o n .
O p é r a - C o m iq u e .  —  A  13  h .  3 0 ,  L o u i s e ,  la  ¡d a r s e iU a is e .
O i- t o u -  A  14 h . ,  H e n r i  I H  e t  s a  c o u T .
A m b i r a .  —  A  14 n . 1 5 , ¡ e  l i a t t r e  d e  ¡ o r g e t .
T b é í t r *  A i S o l M .  —  A  14 b .  3 0 ,  la  n o u v e l l e  r e v u e  -d o  R i p .
P o r t e - S a i n t - h a r t l n .  —  A  14 h . 3 0 , l o  f l a m b d e  ( d e n i i é r e ) .
C b a ie ls t .  —  A H  l i o u r c s ,  M i c h e l  S t r o g o f f .
G t H e - L y r i q u e .  —  A  14 l l .  3 0 , l e  B o n h e u r  r o n j u i ja l .
C lu n y . —  A 14 ll. 1 5 , l e s  S u r p r i s e s  lí t i d iu o r e e .
C o m é d le - R o y a le .  —  A  11 h . 30 ( m é m e  p r o g r a m m e  e cU ré é ) .

F o l l e í - B e r g e r e .  —  A  14 b .  3 0 . la  r e v u e .
0 T u j » « 9 e .  —  A  14 b .  3 0 . A  la  f  r a n c a i s e .
T b é a t r e  M lc h e l .  —  A  14  h .  3 0  ( m é m e  p ir o g r a a n m e  q u e  le  

írir).
P a i a i s - K o y a i .  —  A  I I  li . 3 0 .  la  C a g n o t t e  ( V i l b c n  e t  L a m r ) .
B e u a is s a n c e .  —  A  14 l i .  3 0 ,  E r e i i ,  S é a n c e  i ’ e  H u ít.
T u é a t r e  S a r a b - B e r n b a r d t .  —  A  14  h .  1 5 , la  D a m e  a u x  c a -  

n tr i ia s .
T r i a n o n - L y r l q u e .  —  A  14  b .  1 5 , l e  v a l  d ’ A n á o r r e .
V a u d e v iU e .  —  A  14 b .  3 0 ,  la  U e l l e  A v e n t u r e .

■ b A U M O N T -P A L A C E . —  A  2  b . 1 5 , .  1* B a U U le  d e
S S í  C b a m p a g n o ,  l a  L e e o n  d e  l a  g u e r r e .  L o e . ,  4 , r .  E o r e « ,fe»- \)¡vpc.

n in é w ia  U es N n u v e a u t é s  A u b e r t - F a J a c e  (2 4 . b d  d e s  H a U e n s ) .  
D o  2  b .  a 11 Ii. (T O ir p r o g r a m r o e  s o l r é e ) .

O o in t a -P a th é  (4  cO té  ü «  V a r i e t é s ) .  —  (V -o lr  p r o g r a a o B é  
sn éjM ó).

T iv o l i -C l n é iu a .  —  2  ü .  3 0  ( v o l r  p r o g r a m m e  s o i r é e ) .

La soirée
C a m é d le -F r a n g a ia e .  —  A  10 b .  4 5 . P e u r  i a  C e u r a u n e .
O t ó r a - C o m l q u e .  —  A  i f l  b .  3 0 .  C o m e n .
O d é o n .  -  A  1 »  n . SO. ta  f a m i l l e  B e n o i t o n .
A m b ig ú .  -■  A  SO ti. 15 , m a r d i ,  j e u d l ,  a a b . .  d lm .  (m a t in é e

l í - » .  15 i l l - n . ' .  l e  . v s í l r e  f l e  f o r g e s .
T b é á t r e  A n t o in e .  —  A  2 0  b .  4 5 , la  n o u v e l l e  r e v u e  d e  R lp .
C h fc ie le t . —  A  2 0  ll - ,  s a m . o t  d l m . ;  i  1 4  h . ,  J é iid l  et d lm , 

M ir iH t  S i T o g o f í .
C h in v . —  A 20 b .  3 0 , le a  .e u r p r t a e í  d u  d l i i o r c e .
C o m é d ie - R o v a le .  —  A  2 0  h .  4 5 .  l e  C l i e n t  d e  p r o v i n e e ,  lA

P rin ic .' .- i - '  f í d i ; ; i í í ¡  's X é t c J i i ,  A p p o r f e j  v o l r e  o r  i r e v u c ) .
F o i i c S '8 * T 9 ¿ r e .  —  A  SO b .  4 5 ,  l a  r e v u e .

C a K A - L y r t q u .  —  A  SO b .  3 1 ,  l e  M a n h e u r  c o n J u g t L
C y m n a a a .  —  A  8 0  t i .  n ,  m a r U l .  je n L l i ,  s a t n _  d im .  A  1 4  h .  8 * .  

j e u U l e t  d lm . ,  la  r e v u e  A  la  F r a n c a i s e .
T M i C r c  K lC M á  < «M I. é t - t W ) .  —  A  3  b .  2 0 .  4 ’A B e n t e  .- 8  b .  40.

L é o n i e  e s l  e n  a v a n c e ,  u e  T e y U e a u  ;  9  b .  4 5 , P l u s  p a  c h a n g e . . ,  
a r  R in

P é r t a - M i i l - l U r t l a .  —  A  «  b .  1 5 ,  í a  F í a m b é e  t d e n i t é r e ) .
T b é á t r e  S a r a b - B e r n b a r d t .  —  A  SO b . ,  m a r t i l ,  a a i i u d l  e t  d i -  

¡ iR U U 'b e  l U  b .  1 5 , d i in a n r l i e  e t  j e n d i ) ,  la  D a m e  a n x  CatnfcB aa.
F a l r .a - R o y a L  —  A  w  b ,  W .  • • a r l ! ,  J e u d l ,  s a » . .  la  L a g n a t t e .  

I A  11  II su, d lm . ( V l l b e r t  e l  l e m y ) .
f i e a a i M a a e e .  —  A  SO b .  9 0 .  F r e d .  S e a n c e  d e  n u U .
T i - l a n o n . L j r l q n e .  —  A  SO t i . ,  r O i r e t m  b t e u .
V a u i .e v i l l* .  _  »  0(1 I) i s  m a r i í .  i - u U L  M m .  e l  d l m .  A  

1 1 4  « .  3 0 .  i r w r i  e t  d i m . .  i a  B n U e  A v e n t u r e .
1 C a t in o  d e  P a r le .  —  A  8 h .  3 0 ,  G l i é l e ,  A e y l  O b y d a .  B l b o é .  Ie *  
1 F J o r ls .  G o m e a , r s o m - W e s i .  L o e .  sa n a  » t i g m -  A p é r . - c o n c ,  a  «  h . 
' G A t m o R T - P A l A C E .  —  A  1  4 i. * 3  ( v o l r  p r o g r a m m e  m a U n é c ) .

C u e n t a  d a *  « o a v e a u t é t  A t d le r t - F a la c e  iS i .  b u  d e »  U a l ie i ia '.—  
; D o  2  a  11 h . .  sp i 'O !, p e r m .  A c w a i n é s  p r i s e s  s n r  l e  f r o n t .

o m n i a - P a l h E  —  K l e r n e t  a m o u r  (B e n ia r f l .  C a p e l la n l .  L o u l*  
t im it J iK 'c , ;  C t é u r  d e  ^ M lO et  ( M l k  R é v o n t t e ,  M M . H e n r i  B o s c  
e t  T r é n l ' .  A c t ú a ! .  C o m p .

T lv B l i -C iB é w a .  -  D e  í  b .  SO a  8  h .  3 0 .  v u e *  p r l s e s  s u r  
l e  f r o o t .

D ém ission  du cab in et luxem bourgeois

Amsterdam. —  La Gazetfq de Coiagnc apprunii 
ilü Luxwnboupg quo le nimistére du grand-QU,-tió 
¡ donné sa di)miS9ion á !a suite de (iivergenc(‘s de 
l u e ?  a v B c  la grande-ducliesse.

■ -  - » '*  <  ■ ' —■

Nouvelles breves
-—  - - .  —

t o  c a t e s t r o p b e  <Se 1 a  r a e  4 e  T o i b i t c .  —  H ie r ,  q u a t r e  ca- 
d a v r c v í  . 'U t  é l é  id e a c i f t é s  fc la  M o r g u e  ; o e i i x  d i  M m e  M a r - 
g i i - r l l e  M o o lA A , v í n g l  a n s .  1 5 , r o e  D a n t o n .  a  V a n v e s ;  
M n u - I f e n r l e t l e  L e f o r t ,  v i n g t  a n s ,  5 ,  p a s s a g e  B a r r » u l l ;  
.M » .  (a M iU  B d u r s e r o t ,  e o t i A u i e - J u  a a > , x .  p a s s a g e  b u r r a u H , 
e l  -U ig é n e  G lU e n , t r o n t « - » l x  a n a ,  s o lU a t  a  la  í 2 '  s e c u y a .

AS u b i é q u e s  O e M cne l a l a n i c ,  n é e  J n s é p b la a  T u . lo p e l ,  « u -  
r o i >  it e u  d e m a ln .  L e  c o n é g e  n i r t l r a  i1« 1 »  M o - e i i *  4  8  h .  33 
e «  I ft ih ira iw iio T i » a r »  B e i ’  v  e l m e i l é r c  I v r y - l ’ i r l s i r n .

.e  c o n s e i l  d é  d i r e c l i o u  d e  r G c p b P lt n a t  d e s  A r m é e s ,  s u s -  
s i l - ' i  m r e » « i é  d e  la  l é r r t b i e  c a i a e t r o p b e ,  a  d é c M é  d é  p r e n U r e  
á  ¡ 3  o b a r p e  h -s  o rp h e 4 4 » ií d e s  m a lh e u r e u s e »  v lc U m e s .

h i  g é n e r a !  H a m ii t o n  e » l  r e n t r t  4  L o n d r e s .  —  L o n o b s » .  —  
L e  it e n é r a t  s i r  l a n  H a a m llo n  e s t  a r r i v é  a v a n t - h i e r  e o l r  fc 
L o i  urea, i « n a n l  d e  P a n * .

—    >  «  <  ----------

La Bourse de París
D ü 23 OCTOBRE 1915

Dans le service de santé
írf f n 6 ( l w l n - 4 n s p « r l e u r  général C l i a v a s s e  e r i  placé, á 

• U t e r  d u  2 4  o c l o b r e  10i5. d a o s  ia 2* s e c t i o n  ( r é s a r v e j  
d u  c a d r e  d u  c o r p s  d o  saolé m i l t l a i r e .

(lojrnal suspe/du
L e  j o u r n a l  VBcUür est s u s p c a d u  p o u r  d e u s  j o u r a .

Les pronostics de nos météorologistes les plus 
savants iiou.s prédisenl un hiver to s  rigoureujc. 
Oíi serait disposé á ajouler foi á leura préviaioiis 
en «jnilatanl que ia leinperalure se raíralchil 
otiaque jour de plus en plus.

Averlies dés maintenant, les personnes pru­
dente? désirauL éviter les refroidissements feront 
au plus tót radial de vétements confortables ot 
(Chauds devanl les mettre k l’abri des intempéries 
de la proehaine saison.

Nous croyons étre agréable en conseinant it 
nos aimables lectrices ef á nos lecteurs de rendre 
nne visite á PARIS-TAILLEUR, 3, rue dv Louvre. 
Cette maison, e,sseiUíeIlemeiit frangaise, exécute, 
malgré la hausse fonniduble des ttesus, des Cos- 
lumes Tailleur d’un goút sobra et do bon ton 
dans les prix de 115, 125, 135 fr., des Manleaux 
élégaiils á 45. 55 et 65 fr. et des Costumes com- 
plets ou Pardessus d’Hiver dans des tissus de 
premiére qualité au prix excepUonnel de 75 fr.

I to  b é t u ir t e  G m  t r t M a r l i w í s  e ta tt  e n c o r e  p l u s  g r a n u e  a u -  
J o u p O lm l  s m m OI q u e  la v e lD e . T o u l e f o l a ,  l e a  c o u r s  o n t  
g é n é r a k u x a i l  ta K  b o n e  o o n t e n a n c e  o i  se s o t w  m é m e  p a r f o i s  
a m w i o r é s  Ue f a e o n  a s e a  s e n s ib l e .  C 'e s l  l e  c a s  O e l «  B a n q u e  
Ue y - n f e c c  gul. d e  4 .4 2 0 , ^ s e s e  t 4 ^ 0 0 .  D e  tour c<M, lu 
o a le u r s  m e x lo a m e s  s o m  e n  l é g é r e  r e p r i s e .

1 'ip n H  to s  fon U B  U 'E U l,  i e  8  0 /0  r e s t e  i  68 5 0 , I c  3 1/2 4 
91 5 0 . D a n s  lo  g r o u p e  é t r a n g e r ,  l e  R u s s e  1 9 0 9  s ’ ü i e c r l í  fc 
7 7 , l e  1914  fc 8 2  8 5 . L 'E x t é r l e u n e  r e s t e  fc 8 6  SO, l e  T u r o  
UTliflé fc 5 9  9 5 .

G ca iw ls  e b e m ln ia  f r a n c a i s  p o u  o u  p a s  t r a K é a . L 'C W ié a n s  v a u t  
1 .0 7 5 , J’ E s l  7 5 0 , P a r  a l l k u r a ,  l e  Rk> r e g í g i t e  u a e  f r a c t l o a  
r a ln lm e  S 1 .4 9 0 . S u e z  I n e h a n g é .

E n  b « n q i t e .  l e s  a f f a i r e s  o n t  ( M  t r é s  ca J iD e s : fc t í i m » ,  n o *  
t a m m e n i ,  p e u  < ie c o u r s  s c m i  e o r e g é s t r é e .

COURS deI  c h a n g e s
L o n d r e s  2 7  6 1 ;  S u t ó s e  1 10  1 / 2 ;  A m s t e r d a m ,  2 41  1 /2 ;  

F é t r o g T é d ,  1 9 9 ; K e w - Y o r l c ,  5 9 2  1 / 2 ;  I t íM e ,  9 2  1 /2 ;  B S T O élO n e , 
S 6 4  1 /2 .  ____________________________________________

ELEGANCE PARISIENNE
l í s  superbes cosluioes tailleur pour dames ü 

95 franes, cnmplels pour messieurs el pardessus 
á 69 fr. 5Q. col velours, paremeuts drap, du HIGH 
LlfTi: TAILOR, 12, rue Auber et U2, rue Riche- 
lieu. soni, malgré leur prix incro^bte, ies plus 
riches e í les plus parfaits cTexéeulion

Pour seconder nos Défenseurs

C’est encore uno page glorieuse que nous ve- 
noiis. on Champagne, d’inscrire dans notre his- 
loire. La vaillan. e de nos braves soldats et la su- 
périorilé de noire armcmeiit onl eu raison des 
efforts de rennemi et des engins donl il a fait un 
nouvel usage. Nous devons celte situation, comme 
cet armemenl, k celte circonstance que depuis la 
créalion des valeurs de la Défense Nationa e tous 
ont tenu 5 verser sans reléche, dans lea oaisses du 
Trésor, i’argenl que nécessitenl les moyens em­
ployés dans la guerre moderne. Les souscriplions 
sonl d’autanl pIuS abondanles (pi’elles procurent 

1 un plaeement des pius avantageux : le taux róel 
des Bons de ta Défense Nationale ressort á 5.26 0/0 
par an; et celui des Obligations. lesaueltes sont 
délivrables jusqu'á la fln du mois á 05 fr. 05, á 
5.60 0/0 prime de rcmboursemenl eomprise, 

Aecomplir uno ceuvre éminemment patriotique 
en plagaiiL des foads á un intérét largement ré- 
Diuiiéraleur, c'esl ie itevoir de tous et le devoir 
de chaqué jour. Souscrivons largement et de toutes 
nos forces á ces deux calégories de valeurs. Si 
demain l’Etat fait appel á lous les citoyens pour 
un vaste emprunt, ceux qui seront déjá venus 
scHiscrire aux Bons et Obligations pourront trans­
formen leurs t ito s  en bonne rente frangaise et 
bénéfieier de tous ies avantages attachés á 
oelle-ci.

NEURA$THENIE, ANEMIE, CONVALESCENCE

Piiules GIP par Jour
régénératricesdu sangetdesnerfs 
3^1eflac.delOOPU.64 B^Port-Royal.Paiit.

FEUÚDTFÜN b' • EXCELSIOR ■ Rü DWAIfCUr 2i OCTOBRE
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Le Grand Blagpool
P A H

M I C H E L  G E O R G E S -M I C H E L

Ce qui arriva
—  Je suis pour tous les honnétes citoyens de 

Muffray uu liouiicle marchand de grains...
— Bii-n. Di?-lui qu'un de les clicnts —  un Client 

de pas.?ag<‘ — veut feminener voir sos greniers 
lian? une fermewqai es! á six licúes d'ici. Arrange- 
loi |)üiir coiHÍuire toí-meme.

— .Mors /
— Alor?. peux-íu arriver, par des rúes de Ddté, 

:i ia -wrtie de riid'.el ?
— Oui.
— Kh bien ! va. Range-toi saii.s arréter ton mo­

teur. liiterroge le groom. í'ais-lui dire ce qu’ il 
sait; siiriiiammcnt i>our que loi tu saches quoi 
faiiTi diré á n'-:ie oiselie afln qu’elle deseeiide 
OnMkd idl'' aiqiaraUra, salue-la et dis-lui poli- 
meat : " Venille/. nioiiler. inademoiseile, mon pa­
trón va venir dans un insianí. II ne pensait paa 
que aous desetndiez sí vite. II cst ailé chercher 
du pétriile... » Elle monte.,.

— Rai» vous, Mesler Siilligan !
— Tu termes bien la poj-Liére. Tu montes sur le 

siége, tu d^-ayes... alors je  saule á c6 lé de toi
Gupyrgnt 4(048, Micbel UcorgcS-.V'rnei. Keprodii<;tloa et :ra<iu-ii(in interditea, y cuniarla VAinérlque. Ia Ruaaia, 1» MMé «i Ja Hervega.

ot nous ftlons avanl qu'elle ait eu le temps de rien 
apercevoir et assez vite pour que personne n’en- 
tende un cri...

—  Pardon, patrón : aprés ?
—  Anrés ’ ... Je findlque la route á suivre...
—  Pardon, patrón. Davy me connalt. Le groom 

de l'hótel me connalt. Je suis de ía ville. Et, á 
moins de passer le reslaiil de ma vie dans la 
forét du Nord —  ce á quoi je  ne tiens guére ayanl 
femme el enfants et un con.inerce qui ne va pas 
trop mal — je risque toutes Ies chances, á mon 
retour ici, d’étre bon pour un quart d'heure sur 
le fauleuil de M. Edison...

—  Crois-lu done que je  ne pense pas á cela ?... 
N’es-tu pas censé conduire un inconnu ?... A 
quelques lieues d’ici, quaud je pourrai continuer 
la route á pied an bras de >• mon affaire a, je  te 
ligoterai 4  to couper les rr.usi.les et fabandonne- 
rai au milieu du chemin. Aux gen.? oui te ramasse- 
ront tu raconteras oe que tu voudras... Quant á 
moi, personne ne me recounaitra d’ici deux jours... 
Desci'iids-tu ?

Doodle réfléch'l deux secondi-.®. Puis, décidé, il 
dil :

—  AIl riglil, iiatroa... l-'aítes seulement -e.i sorte 
(pj’on ne vous voie pa.-> trup... Et ne m’oublieí 
pas par ia suite...

—  Ce n’esl pas ma coulurne, dit Sulligan.
Ils sortirent par la porte de derriére.
Au tournant de la maison, ils risquérent un 

regard vers ie Grand Ilótel de Muffray.
—  La dame eet toujours 4  non balcón... Elle 

s’éaerve.., Tout va bien... Eailes le tour par oette 
lue basse, patrón...

YanLe« 4oodle in a box 
And a bos in an’ kirchief...

Le gardien de nuit de ThóLet du miiliardaire 
Harrywhisl était up gaillard avec qui un élé- 
p.hant adulte n’aurait pu sans inconvénient jouer 
á ia poussée. Nous ne pourrions diré exacíemoni 
combion il pesait. pourtant Jim n’hésila pas á le 
aeeouer — moraiement parlant, bien entendu.

—  Homme aussi stupide que lourd, je  vous dis 
qu’il me faut voir inaster Harrywhist avanl cinq 
minutes 1 Ne eonnaissez-vou? pas Jim-au-lazzo 
et croyez-vous pas qu’ ii vous déeouperait au 
bowie-knife pour passer si les meilleurs raison- 
nemente ii’enlrent pas plus dans votre oervelle 
que le bon sens dans l’esprit d’une femme ?

Lo gardien croisa ses grosses mains sur son 
gros venlre :

—  Je vous ai dit deux fois qu’on ne dérange 
pas master Harrywhist et que je  suis payé exprés 
pour veiller sur la consigne. Si vous faites du 
bruit, j ’appuierai doucement sur ce bouton et les 
policemea viendront vous cueillir dans mes brae 
comme un liaricol sur sa branche.

Jim recula d'un pas. II nc pouvait pourtant 
poiut expliquer 4 ccí aulomale que miss Harry­
whist élait enlevée, que Pierrot seu! pouvait la 
sauver et que juslement celui-eí venait d’étre 
arrólé...

—  C'est décidé T Vous ne voulez pas me laisser 
voir ?

—  Décidé. Bonsoir.
Jim enteva son foulard, comme s’ il lui lenait 

trop chaud, décrocha négligeramenl s(jn lazzo de 
sa ceinture. 11 s* retourna et dit á l'hooime :

—  Bonsoir.
Co petit inuádeat dura quatre secondes.
L'hoinmi*, selon soo geste coutuinier, avait re -

Ayuntamiento de Madrid
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L E S ÉPH EM ÉRID ES
d e  la  G u e rre

SAMEDI 16 OCTOBRE
Frnnt frangnis. —  Dans les Voáges, nous repre- 

noiis louli's nos positions au sommet de TUarl- 
manrisvillerkopí. .

Fruul stTbe. — Les troupes aiiiées, quittanl 
Saionique, se rendent á la frontiére serbo-bul- 
gare, oú les eovahisseurs sonl lenus en éeüee.

DIMANCHE 17 OCTOBRE 
Front franqaix. — Nous enlevons. OT Xrtois, 

une lorie barnoad© au sud-est de Neuville-Saint- 
V a a s l .  .  ^

Front ífaifen. —  Les Italiens semparem de 
l’iniportanle position de Pregasina, á í'ouest du 
lac Je Uai-de. , . I

Fruni russe. —  Les Russes remportenl, p m  de 
J>vui.?k, un important siujcés stratégique.

Front serbe. — Les tŝ î bes redoubleot. «feSorts 
pour empécher la joacüon des Auslro-AIkanands 
avec les Bulgares.

LUNDI 18 OCTOBRE 
Front frangais. — Nous repoussons, en Artois, 

tpois attaques ennemies.
Front russe. — Les Russes, vicíorieux sar toute 

la ligue, font á l’eniiemj de. nombreux prisonniers.
MARDI 19 OCTOBRE 

Front frangais. — De nouvelles attaques, ea 
Artois, sur les méukjs points, aont repoussées 
comme les précédentes.

A l'est de Reims. sur un front de 10 kilométres. 
une attaque ennemie aboutit á un complot éclwe.

Front italien. —  Les italiens réalisent des pro­
grés marqués le long de la frontiére Tyrol-Treu- 
iin.

Fronl serbe. —  üne importanle. bataille rat 
engagée daos la région de Riotowate et de \Icaaia.

MERCREDI 20 OCTOBRE 
F)nmt frangais. —  Violent» e«nli»la tfwtilleri* 

au nwd d*.Arras et en Champagae.
Front rvsse. — Des combata ^iniA lres oot lieu 

daos ta région de Riga.
Fromt italien. —  I/offensiw  itatieoH* «'affirme 

vieiorieuse dans la région Typol-Trentin, dans !a 
vaUée de Giudiesri» el sur le haul Cordevole.

JEUDI 21 OCTOBRE 
Pront frangni*. — üne neuvelie attaque alle- 

mande, á Test de Reims, aboutit á uu nouvel

Front msse. —  Les Rasses remportent un im­
portant succés dans la régioa au sud-rat de 
Bai-anovilctii, oú ils font 3.(537 prisonniers.

Front serbe. —  Malgré leur héroique résistance 
eur les fronts-nord et est. Ira Serbes soat coupée 
dtí Saionique.

VENDREDI22 OCTOBRE 
Frojif frangais. —  Violent bombardement ea 

rhampagoe, oú nos batteries maltrisent la ca- 
Oüiiiiade ennemie.

Front italien. —  L'offensive italienne a’élend 
le long de la frontiére Tyrol-Trentin.

Front russe. —  Lra Russes íont. i  TaraopeL 
plus de 7.500 prkoonlwíí.

Front serbe. —  La Ékrttr ailiéa boratar^  ta 
Thrace bulgare « t  Dédéagateli.

ENGLISH W AREH OUSE
( ,  b o n l a v a t d  f l*  la  M a d e la U ia  

j> re v | e B i « a  B o m a r c e s e  e l  O d e ie  c U e a t é la  
g u 'a  c d t é  a e  s i  « p é c l a t l i é  p o u r  d a io e s  
e t  e n r a n i s  e s l  v e n u  s ’ a j o u t e r  u o  r a g o n  
d e  b í o u t e s ,  p e í g n o t r i .  j u p o n a  e t  H n y e r í e ,  
p o u r  ita n ie s ,  i  d e s  p r l x  t o u t  «  f a i t  I m é -  
r e s s a i i l s .  C l - c o n r r e  u n  m u ilé ie  iD éiU t 
d 'u a e  j o l i e  b l o u s e  d e  e r é p e  d e  c a u i e  
e n l l e r e i o c Q l  t a l t e  a  l a  m a m .  t s  Fr.

EXCELSIOR ' 13

AU P A R A P L U I E  DU S O L D A T
29, rué Ricbellea, París 

SACS DE COUCHAGE ET IMPERMEABLES 
EN TOUS GENRES POUR MILITAIRES

4  9 0C H A N D A I L S  Jepnís
e t  l o u s  a r t i c l e s  r a lW ia ir e s  H  d e  s e o r i s  i  P r i x  R é d u i t s .  
( M i i i c  r a i c n u C  t o .  f s u b .  s í o a t m a r i r e  t e ’  A n t o i ,  
L L I M O  P I E K K E  tfif. av. MalaJtoff (Purle-.Wuil/oO, 
Paria. — C'utaííiíM gratis. — Piüne i  lout acheieur.

PLUS DE PIEDS G E L É S
P l i t s  d ’ A m p O B f e * .  —  J a m a i a  t í l i i u i u d i t é .

‘i;r CHAUSSETTES S.WCi Hite %a*ds WigKMi:0.65¡> i«in 
e t c h e a l e  F a b r i c a n  t  K .  5 .  V / O l f  Ó  H e m i r e x n o n x  O t  

Eimoí fr o n co  con>T* mandat o u  tim bre». p n r / in i r r O .

í Urétrites
PAGÉOL

ASmSBPnQVB É N ISiG iaU E desT O lIiS  U IU K A iaE S

C u é r i t  V it e  e t  r a d i c a l e m e n t  
S u p p r i m e  d o u l e u r s

t V I T C  T O U T C  e O M P k l C A T I O N  
C om m , a  4 'A faegm ia  tLt J j e i t e e u M

par I« ProAaaeuc LtóBaBaTM, HMtfeoJn prtMAM' df 
(a  W a n a a .a n e  F ro f. é ' ‘ fa o ta -d a  « W e s ln a  narala.

U b o r a t .  d e  r U B O D O H A a .a ia .B a e  d a  V U e n c t e o n e » ,  P ana .

l a B l é d i n e
J A C O U E r M A l R E .  

r  A L I M E N T * F R A N C A I S
des En/anib.des Surm enes.des Vieillerds 
de» Convalescents el de cetn q u i  sou/Jrent 

de I estomac ou de ( iniesiin. 
AOMfSe DANS L£5 HÓPITAUX MIUrAlfXS 

ntsrnacies.Herborntenes b o n n e s  Lpicenes

2 í i a  Boite
eM/#n9A/ ^OOQ'n^de/&nne déíichití^
$h€MANOKZ um ECtiANTILLON CRATVITm i

EfaUtssemenüIACOUFMAIRE. ViHe/ranchHehem)

Im p ru B e n e , 19. r o e  C a d et , P arta. —  V o la m a rd .

L» 0<ra«< :  V ic to »  LaUvitttUNAA

Coaltar Saponiné
i r é  i e u f

A D t i l S d a n »  U » H O P í T A V X d e  P A R I S

C e produit d on t l’eíBcacité est 
trés g ra n d e  dans le s c a s d ’A n g y fn e s  
o o a o n n e u s e a ,  l e u o o p H t ó e a g  
A n t h e a x , O t i t e 9  i n t o o t i e u a e » ^  
U l o é r a a ,  H o e q p é S f  e tc ., ¡ou it de 
la propriété  d e  d é t e r g e r  les piales 
gan gréneu ses d ’une fagon rem ar­
qu ab le , lou t en  les d e e tn íe o ta n t , 
c 'e s t  au m édecin  q u ’il appartient de 
ré g le r  son  m od e  d 'em ploi.

7/  est fait des eonditions stéciales 
aux H dpitanx et A m buiancos qtti 
s’adressent directemenl d ia maison 
LE BEUF» á  Bayonnk.

DAJia  £ .59  PH ARIÍAC1E3

8 e  méfler dee Imitaticno CltO 
sen Cucoés a íait r.r.ltro.

V A R I C E Sm radicaI«iD«nt BoulacMs pv le port r»iienii«l Bm éU«ÍQ4i«9 de V.-A CLAVERIE® Fehrcaol. 
2 Í4 . P»i>beur« SsmC'Mjtftio» P A R I S .  L ñ e z  rmtéfeMRkte fÑoUcz
mit tu entoyé« sr«tuhem<iu tur desMinde. «Ín«Í Que !•
1^00 de preedre Im mecores * «t tout renieignementt détírétr

A s p ir in e
A n t ip y r ín e

P y ra m id o n
d e s “ U s i n e s  d u  R h o n e ”

SEO LS FABBItjANTS BIS FRA14CB

. B ^ fg e r  ta m arque eu r  eha que G a toprín ié .

UNmiEUB.lEHOlKSCHEB 
OES AllKEHTS nEUSSÉS

PAIL ’ M EL
rfarijiín.',ML ,

POUR CHEVAUX 
Et TOUT etTAit

USÍNES áVAPEURá TOURY

c ro is é  sra m ain» s o r  son  veotre . Atora ii vil 
fa ire  un m o » v e » e n t  rapide. pui.® il eirt ia sraisa- 
t k »  d 'un  v o lu m io e u i |«<yset qu i !u» lom ba d ra - 
0ÍW, ligó la  ses bras, ses jam bes. Avant q u 'il füt 
rem is de son  ém oi, sa bou che é t i i l  em plie avee 
u n e  étüfFe qu 'au  geüt il reeonnut étre de la faine. 
P u is ! «  cordes ee serrérent k nouveau . í l  fu l 
r o u ié  dans un  c o is  e t  abandonné.

J im  coonai-tsait l »  maLson pou r y  é tre  venu  ea 
reportage. II alia d ro it  Ai ía e b a o ^ r e  de lla rry - 
w fiisl. L e m iltiardaire n 'é ta it p e «  en core  eouché. 
L a  porte donnant sur la petite  an ü ebam bre p r i­
vée  était restée entr’ouverte.

Le m illiardaire, vé lu  seu lem enl d e  sa ea ío lte  
d e  PluLon, se prom ei.ait dans sa ebam bre. Son 
v a lr l (le cham bre av.iit é lé  lo iigéd ié  et lla rry - 
vih isl rhanlait, heureux dit suecés de sa féte.

 Qui v icn i lá ?... ñ t-il brusquem ent en voyant
u n e  silhouette so déeouper dans te i'adre de la 
porte.

  jin>... du .Vew Clack ReraU l.- E x e u s « - .  Ser­
v ice  du journ.it... ie n -porler  en tre  partout..

—  Ail !... ah 1... vous v o u le i, j e  parie , des d i -  
taits sur la féte...

—  T out jiisle . íll Jim ...
 Asseyez-vous... as-'eyra-vqus...
—  Merci. m aster H arryw biatl™  M ais au para - 

vant une affaire...
—  ü iie  affa ire  f... V ou s croyra  ’ om m e eela fa ire  

u ne affaire avec le v ieil H arryw hist i . . L 'a p ré í- 
m idi. ■ventleman. pas la n u it  I

—  Une affa ire  urgente...
—  Je OTís assee r ic b e  M u r  ne paa a v o lr  l>eeoÍn 

de  tm va ilier  en dehups J>- n v *  beures...
—  Masier iiarryNvbist, Roü'e cam arade P ierrot 

y o u s  o ffre  son corpa con lre  m ille  dollars,..

—  Ba i Bonne rédame pour la maison... díCes- 
l u i  done de passer éemain... Quant á  ma féte, 
repórter, voiei.

Jim reirarda bien dans les yeux avee ua peu de 
piíié cet homnse ioemiscient qui dansait. travestí, 
tandis que sa fftle_.

— Master Harrywhist, Pierrot a été arrété™ 
Lra mille ck>Uars seraieac pour sa eaution.„

—  Pauvre amE«* Pierrot™ eb bieol demain... 
Qu'il passe done une mauvaise nuit... Ce ser* sa 
piinitioii... Ahí il y esí venu™ Master Jim, ja i  pré- 
paré moi-méme un fwtit compte reodu...

— .Master llaiTywhisl... savpz-vous- que Pierre*. 
va se tuer si je  ne le délivre pas d’ ici une heure?...

—  AItí ees Frangais!,.. Se luer pour avoir élé 
emprisotané... Hél á moins qu'il n’y ail lá-dessous 
une in t r ^ e  amoureuse... üali! íl ne se tuera pas...

—  MjsIit Harrywhist. vous avei bu beaucoup de 
champagne, ce soir. R even» á voua.

—  Demain. Cest te deraier mol du pére Harry­
whist, el vous savqjt qu’il esl télu, ie roi des Mac- 
cbabées. ^

Jim frappa du pied, ce qui fll rlr* fe miriiardaire.
Masler Harryv,hist était un milliardaüe pas plus 

méebanl que Ies aulrra inilliardairos.
—  Vous aimez done beaucoup votre eamirade?
—  S'il savait!... s’ il savail!... murmura Jim. Faut- 

il lui ericr ; <■ C’e?l pour sauver la Hile, homme 
sans pitié! " Ahi tu mériterais... Alors, c’est no/»? 
lit-il tout baut.

Dístractions pour les tranchées
— DAMCS» par M. Gâ toa BeuiÜa

ineffés  N o i r s

—  F . B ..  ú  F t r i f .  —  j,H. Fottcter, il Oisrtr«& — I..Oampoiws;» i  Paxta. — U« poUa 
éa &0P •4’wl. — Un fiMifct 
C tH K M C S  ^ £ x e é i ñ z ^ .  —  V .  Pe* r«&, OTCofr Wtt» en caovpeO* N» 
a r  én iic> . — > f^ É e a iid . $ «r| r iH  j / i i  V" «Kt to. — El. FUrcns,
109* n* com ,̂ Cbaaotoot.

—  E - P c ltr t »  P s r » .  —  R . G ít s u d .
P a r ís . — '  C a a ^  B a n a rir í. —  H .

Pañb — ItirondeUr ée 
P iu v e a c * .  —  t w h r v r r .  —
M a iV iá rr íte . W a rv h e  pQ j r i n ,  —-S«rg. Monnier. á U... — Aebairir trur '̂ ’F̂ ÑéiáiiéF. — I yiiV* B„, BUms

Ir; bianos jrúcat c*
—  C /U JN O T A D E  

—  } ' a] u n  d e  « m i s ,  m e  d^k Cniino R a r t e ra««c ou air dr piofvu..v ’&tupéfactiea, iid vM: >860. h jtn‘a> pv mcorc lui Houhaiicr ml fér«* deua* amücnxat ¡
a * t * jl  p u  ?

y  ]ks«iu& rxpliriu< i .u'dment : fjít 1 Caites
S O L U T I O N S  D E S  P f i O B L U E S

R* i*. — 41
27
44
3?
48
40
35

3» 3-
48 4.
4-2 S-34 6-

¿  f a i t  d a m » *  »•

¿4
*7
ii
i 6
V

33
«6
42
37
48
3‘>

Lire la sv ite dans nutre num éru du 
Dimanche 31 octobre

N»
0*éBl«

g:asnc.
,   11 s*en r e n d  4ue U moitié» e*r d«iu£ cylíndrea 4

MUI AUiTt r»a con w  knaa laora. Ot. lk di 
SCO* e v H n d r«  ayaq<  u n  a<Mic«u» d o u b t f  d «  « i f t O a a t  dea  W aat 
atea p e r tfs  cyHnrtrcs -y , ^  V i i i f ,  uft«
■ave (4M a r n 4 fte.

>*» r~. V  -r , 03U'8<m«
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Un hópítal hollandais á París

L a  H ollande a offert a la France un hópltal m odéle dont tout le m atériel a été récem m ent apporté á  Paría et installé dans Íe i 
locaux du Pre=Catelan, au bois de Boulogne, qui ont été mis á la d isposition  de la m ission hollandaise par le Conseii municipaL 

t e t  hopital fonctionn e dés maintenant, et Ies soins y  sont donnés par des m édecins et des infirm iéres hollandais.

Ayuntamiento de Madrid
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¿ u n d i 2 5  Q^ctobrs
Mise en Vente Annuelle

B O N N E TE R IE
F O U R R U R E S

GANTS
D E N TELLE S

S O I E R I E S  ^

T H E  R O Y A L  M A IL  

STEA M  P A C K E T  
, C O . ------------R.M.S.P

BRÉSIL : URUGUAY 
ARGENTINE

La paquebot “ A V O N ”  partirá de

La Rochelle-Pallice, le 7  nov.
G. DUNLOP &  CO., 4 ,  rue H »lé»y , Pari».

[ONTMIRAl]

I”  & >o ld .> t& , V i t l e s  p r e s  d u  f r o n t ,  H o p i t d u x ,  C a s e r n e s  t . ó t e » ,  e t c . .

D E B A R R A S S E Z - V O U S  D Z  L A  V E R M i N E  ( POBU..ái'kMu'dl.}
e t  p r é s e r v e z - v o u s  d e s  E o i d é r o i e s ,  p a r  lbRADIOSPRAY 99  c í u  D O C T E U R j .

.  M O R S E  o
D é s i x i T e c t a x i É  p a r  e x c e l l e n o e ,  d é s o d o r í s a n t .

Rniite «xelicaliTe Iraitt». B e-o i tran •« coalre w .n d .l, d e  l 'A p p e r e il  V a p o rte a te u r  frcrtemeí 7.50.  
n” - .  J .K  i i , . . ,R A m o f t p R A V a o i r « i i » .  -A O J á l ’flSTllAnO '. ; 47. R u e  d e  la  V icto ire . P a n s .  

A0BNT8 SkRlEUl &O.NT AUcKPTES

T

PRtX NETS
franco

de («Tt ei 
dewoeilw
j  comprú h soné des 
afuées. O f f ic ie r s ,  Soas^O fficiers,

s e  oég llg ez  aucun  des facteura de 
su ccée  q u i son t k  v o tr e  portée.

. - “Jüsr
vouB ren d ra  cen t lo is  p lus do services 

2 í  ..«»/■ qu ’une m ontre. V ou s pourrrz rég ier  la
v itesse  d 'u n e  oolonne en m arche d ir 'g er  
efU cacem eut le t ir  de rartilleríe  et 

ot# /  connaltre t’beure  exacte  indispensable au
wo i,.tr>M7. com bat. V ou s  obtíendrox de v o s  hom m es

le  m áxim um  d’e ífo r tsa n e ía tig u e  » t  gráce  
á  lui, voa  trou p es  tou jou rs ír¡-Íchoa sau­
ro n t  T instent p ré c is  eíi e lle s  d o iven t frap­
p er  le  ooup  d éo is il qui donn e la viototre.

  L e  C h r ONOORAPHB '* J U S T ”  «s t  em ployé
dans tou s les serv ices  techn iques d s  TArm ée F ran gaise ;
Oaraaití tO  a n a  (Réparatious gratuites pendant 5 ana, que! que eoii J acctdenij.

P R I X  :  Bottiar argent! -  Bolthr acieri 7 0
u  . . .  D — . . - ! . . *  »  C a d r a n  l u m i n e u x ,  p x e x o E  t
M o n t r e  D r a c e i e t  q u .h u  .u p é n .u r .. g^|,j . 3 3 1
"iv.twiruieni » u x -n .  brarrtolpw d» l e r r . c w — »». « « y t  .  ............

C u r v im é t r e  .......... ‘ S . 7 S -  CneIüce:  5 .5 0
PRZaE.t

Po^ométre m ise a *dPO autoi^BtiqÍM... l.W B lilltO .

Loupes pour lire Ua eartas.
rosnebea b o ia  moniure D ¡aB ÍIrefl‘ í : 4 . 5 0 - B i a i i M . 5 ( l " L : 2 . 9 0

Jumeiles militaires de Eampagng «..rt— «chromaUgoert enOula dur. > oourroie. 
Pur teas-iífide» : 2 5   ̂ : AS*^' ~ P«rfwtiaBBte : 58*^' ~  Artilleró :  65"'~

Boussole de poche lo r m »  m o a t r *  e o  e u l r r .  vemL P a ix  5i2S -  4 -  2.50

Boussoie directrice Inmineuse, de Campagne g.gs

J . A U R I C O S T E * ^
I Q .  ft ______________

Pour i» durée de la Guerre, noui avons excepiionnellemeut téJuil ¡es Prix des 
¡nslrunjenls ci-ie*su» mdisUnsahIes m x Mititnre».

JOmUPE U MONTANT S te COMMANDE. -  PAS D-ENVOIS contre REMBOPggFMTTfT

Í c r n ta ^ tu m 9  c «  ‘ *  C -A M #  t » O i «  e .« « v U » e »  i 
K  bouUVe d «  VUUdff» L4T4llol4-Perrot (64lne)

i«.Urf//eu''i*nt/<«pdgi;t.3(.{toiIuÍ9.l2.B*Boiinshouv*l!».r ai»

Maiadies de la Femme
L E  R E T O U R  D ’ A G E

1 T o u te s  tea le iu m e s  
Ico n n a issd Q t le s  d a n -

f e rs  qu i le s  m e n a fe n l  
r ^ q u e  d u  R E T O U R  

D 'A ( ^ .  L es  s y iu p tó iu e s  
s o n l  b ie n  g o n n u s . C 'e s l  
d 'a b o r d  u n e  sen sa tion  
d 'e tü u tfe in e n t  - e l  d e  
s u ffo ca lio D  q u i é lre in t  
la  g u .'x e , d e s  bou lT ées 

• d e  d ia le u r  q u i m on ten t 
a u  v isa g e  p u u r  fa ir e  p la c e  ft u n e  s u e u r  
í r o ld e  s u r  teu t  le  o o r p » .  L e v e n lre  d e - 
v ie n t  d ü u lo u r e u x , le s  r é g le s  se  r e n o u - 
v e l le n t  I r r é g u li -r e s  o u  tro p  a b u n d a n tes  
e t  b ie n tó t  la  fe m m e  la  p lu s  ro b u s te  se  
t r o u v e  a tfa lb lle  e t  é x p o s é e  a u x  p ir e s  d a n ­
g e r s . C ’e s t  a in rs  q u 'i l  fa u t  sa n s  p lu s  
ta r d e r  fa ir e  u n e  c u r e  a v e ó  la

JO Ü V Em derA bbéSm Y
N q u s  ne c e s s e r o n s  d e  ré p é te r  q u e  lo u te  

fe m m e  q u i  a tte in t  Tftge d e  íO  a n s , m ém e 
c e l l e  q u i n 'é p r o u v e  a u c iin  m a la ise , d o it  
fa ir e  u s a g e  o e  ¡a  JO U V EH C E  d e  T A b b é  
S O U R Y  á d e s  in te rv a lle s  r é g u i ie r » .  s i e lle  
v e u t  é v ite r  l ’a f f lu x  s u b it  d u  s a n g  au  c e r ­
v e a u , U  c o n g e s t ió n , l 'a t la q u t  d 'a p o p le x ie , 
la  r u p tu r e  d 'a n é v rU m e  et, ee q u i e s t  p is  
e n c o r e . la  m o n  s u b ite . Q a ’ e lle  n ’ ou b lte

!

f ias q u e  le  s a n g  q u i n 'a  p lu s  ron  c o u r s
li '

})L.................... ..
e s  m a ia d ie s  --s p lu s  p é .-ib le s  : T u m e u r s , 

C a n ee i's , M étrite . F lb ro m c , .M aux d 'E s to -

h a b itú e l se  p ó r te ra  d e  p r é fé r e n c e  a u x  
p a rtie s  le s  p lu s  fa ib le s  t y d é v e lo p p e r a.t.u:.— . Ski „«• • • r> V rt • • rt.a
m a c . d 'ln ie s t in s , d e s  N e r fs , e tc .

La lO O V E H C E  l e  l’ A b b é  S O D B T  Se t r o u v e  
d s n s  l o u t e s  l e s  ' ’ h a r n i a e l e s :  l e  u a c o n  3 t r .  50, 
f r a u r o  g a r e  4  f r .  1 0 : l - 's  3  f l a v o n s  f r a n c o  
c o n t r e  f t i a n d a l -p o s ie  1 0  rr. so  a l r e s s é  »  la  
P b s p in a c t e  M a g . b U M O I íT I E R , a  R o u e n .

( .V o í ic e  e o n t e n a t u  r e n s H g K e m e n t t  g r a t i s )

Bien exiger la 
Véritable JOJVE Gf de l'A obé SOURY

c a r  e l l e  s e u l e  p e ü  c o u s  g u é ñ r .

HETTEZ EN BOUCHE
d ia q n e  fo is  q u e  vous avez i  
éviter les dangers du  f r o i d ,  
d .  I h u m i d i t é ,  d es  p o u s s i é r e s
et des  m ic r u b e a ;  d esq u e  vou séles

p ris  d 'é C e r n u e m e n t s , 
d e  p i c o t e m e a t s  dans la g o ig e .

d ’o p p r e s s i o n ;
11 voua seplez venir le  Rhume, |

U N E  P A S T I L L E

VALDA
dont les vapeora 

balaantiquea et aotiseptlqM B  
f O r t i f i e r o n t ,  c u ir a a s e r o n t ,  

g u é r i r o n t  votre 
6 0 R O B ,  vos B R O N C H E S »  

vos P O U 'id O N S .

Enfants,
Adultos,

V i e i l l a r d s

p o a r  E v i t e r ,  pou r o u é r i b  
lOiit̂ i les 

X aladlea dea T o les  R esp lratoires  
ayez tou jours sous I» nw m  des

RASTILLES
V A L D A

m ais sartoiit. n V m pIoyétn u*  

l e s  V é r i t a b l o s
* vendu^ s« ul9MlPUl
BN B O I T B 8  D B  1 .3 8  

portant le  nom  V A L . U A

ml\
..II'»

04287472

Ayuntamiento de Madrid
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